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s la personne des CARE BerrrAxD Coneapondant de fe Section de 
na depuis 1904. 

_ Le décès de notre Confrère, à Lille, remoniel au 10 août PP Les 
| circonstances fasiques qui ont entouré cette mort, comme celle de Gos- 


és selet, ne peuvent qu ’augmenter encore les regrets et la sn tHpression 
qu’elle nous cause. 


C.-E. Bertrand était enfermé dans Lille depuis le 10 octobre 114. Il 
n'avait pas voulu s'éloigner de la ville menacée par l’ennemi et, jusqu’à la 


fin de la dernière année scolaire, malgré le mauvais état de sa santé et au 
_ milieu du danger et des pires souffrances, il avait eu l’énergie de continuer 
son enseignement et de poursuivre ses travaux. Ce sentiment du devoir, 


cette fermeté d’âme et ce calme courage n’étonneront aucun de ceux qui 
l'ont connu. 

Né à Paris en 1851, C.-E. Bertrand fut reçu docteur ès sciences en 1874. 
Après un séjour de quelques années à ia Sorbonne, en qualité de prépa- 
rateur, il était appelé, en 1878, à occuper la chaire de Botanique de la 


. Faculté des Sciences de Lille. Tout en se dévouant entièrement à ses fonc- 


tions professorales et en formant des élèves parmi lesquels plusieurs, tels 
que Maurice Hovelacque et O. Lignier, aujourd'hui disparus, ont laissé 
un nom dans la science, il s’adonna sans relâche aux études qui l’ont classé 
parmi les botanistes les plus en vue de notre époque. La guerre seule avait 


_ pu interrompre momentanément le cours de ses publications. 


CG. R., 1917, 2° Semestre, (T. 165, N° 47) 09 
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La majeure partie de ses travaux se rapporte à la Paléontologie végé- 
tale; mais, avant de s'occuper plus spécialement de cette partie de la Bota- 
nique, il avait commencé par acquérir une pleine connaissance de lAna- 
tomie et de la Morphologie générales des plantes vivantes. 

Au cours de ses recherches dans cette direction, il a été amené à étudier 
d'une façon toute particulière le développement et la constitution du sys- 
tème vasculaire dans les différents groupes de végétaux. Les idées nouvelles 
qu’il a tirées de cette étude ont tout de suite fixé l’attention et mis en évi- 
dence l'originalité de son esprit, en même temps que l’intérêt de ses con- 
ceptions. Elles ont permis, notamment, d'interpréter d’une façon rationnelle 
la structure si spéciale des faisceaux foliaires des Cycadées vivantes, restée 
jusque-là incomprise, parce qu’on n’avait pas su la rattacher à celle de 
certains types fossiles. D’autres Mémoires ont été consacrés par C.-E. 
Bertrand à la constitution de ce même système fasciculaire chez les Kih- 
cinées actuelles; ils ont fourni une base solide pour la comparaison des 
Fougères vivantes avec les représentants fossiles du même groupe. 

À un autre point de vue, C.-E. Bertrand s’est appliqué à déterminer les 
caractéristiques que l’Anatomie comparée des organes végétalifs peut 
apporter à la définition des espèces et des genres d’un même groupe 
naturel. Son travail sur les Conifères et les Gnétacées est un des premiers 
qui aient montré toute l'importance des recherches de cette nature. 
Aujourd’hui, les observations qui ont été effectuées dans cette voie ne se 
comptent plus. 

Pour comprendre l’organisation des végétaux appartenant à des groupes 
différents et élucider leurs rapports, il pensa qu'il fallait faire ce qui . 
n'avait pas encore été fait : à savoir l'étude monographique approfondie de 
types aberrants et exceptionnels et, par comparaison, celle des végétaux 
fossiles que l’on avait rapprochés de ces groupes. 

Tous les naturalistes connaissent le merveilleux parti que les zoologistes 
ont tiré de la monographie des espèces animales dites aberrantes ou 
anomales. Le plus souvent, ces formes aberrantes ne semblaient telles que 
parce qu'elles étaient mal connues ou incomprises. Or, c’est précisément 
dans ces formes qu'une étude attentive a révélé, cachée par certaines 
particularités organiques résultant de l'habitat ou du mode de vie, la forme 
primitive de l’organisation du groupe naturel auquel elles appartiennent. 

Appliquée par C.-KE. Bertrand aux Grymnospermes et surtout aux 
Lycopodiacées, qu’on regarde comme les plus élevées des Cryptogames 
vasculaires, cette méthode d'investigation lui a permis de montrer que, 


rs Métuelt de la ee des. Ant à 
us très Shots les uns des autres, sont les derniers représentants 
A illes anciennes distinctes qui, er extinction, sont devenus mono- 


se Hutcatos de plus en plus, par ces Éta del comparatives, vers Ée ae 
4 FRERE purement paléontologiques, C.-E, Bertrand reprend avec un Éa 
= soin minutieux l'observation de certaines Lycopodiacées arborescentes de 
la période houillère du genre Lepidodendron, déjà étudié par les auteurs les 

_ plus habiles, tels que Williamson, et il y trouve la matière de nouvelles ; 
découvertes. [Il montre aussi que les /soetes actuels présentent d'intéressantes 1, TEEN 
4 relations avec les Lepidodendron, dont ils peuvent être considérés comme 2 \ RSS 
un dernier représentant de taille singulièrement réduite. ; 
Mais, parmi beaucoup d’autres questions de paléobotanique dont il s'est 
« occupé, celle qu’il a étudiée avec le plus de sagacité et de persévérance est 
4 relative à l’origine des bogheads et des combustibles analogues. Commencée 
avec B. Renault, il y a plus de 23 ans, cette étude a été poursuivie par 
C.-E. Bertrand jusqu’à ces dernières années. Elle a montré que les bogheads 
sont essentiellement composés d'organismes microscopiques représentés LT 
… - par des algues, dont les thalles gélatineux, en forme de sphérules creuses, 13 00 
‘ végétant comme « les fleurs d’eau » sur certains points des lacs permiens, 
s’accumulaient par lits successifs innombrables, en formant les bogheads, 
tels que ceux de l’Autunois et de l? Écosse et ceux de la Nouvelle- -Galles du 500 
Sud. | Ne 
À Ainsi s’est trouvé mis en évidence, pour la première fois, le rôle colossal Dee 
des infiniment petits dans la formation de certaines roches charbon- ; 


neuses. 
Ces recherches, ‘singulièrement délicates, sur les « charbons d’algues » 


ont conduit C.-E. Bertrand à entreprendre, comme en formant le com- 
plément nécessaire, l'étude de la constitution intime des schistes bitumineux 
qui avoisinent les couches mêmes des bogheads, et celles d’une importante 
série de combustibles fossiles plus ou moins analogues à ceux-ci et formés 
comme eux d’une masse homogène, apparemment gélatineuse à l’origine. 
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On ne saurait s’étonnerque, dans un ordre de recherches aussi difficiles, 
les découvertes fondées sur les observations même les plus multipliées et 
les plus approfondies, ne rencontrent pas toujours d'emblée un assentiment 
unanime. Pour répondre à quelques ‘objections, d’ailleurs sans grande 
importance, qui avaient été élevées sur certains points, et pour donner de 
nouvelles preuves, aussi frappantes que possible, de l’exactitude de ses 
observations, notre Confrère s'était proposé de publier toute une série de 
photographies à grande échelle qu’il avait exécutées dans ces dernières 
annèes. La mort ne lui a malheureusement pas laissé le temps de réaliser ce 
projet. 

C.-E. Bertrand a disparu avant l'heure, en pleine activité scientifique ; 
mais l'importance de son œuvre n’en est pas moins considérable : sa 
mémoire restera comme celle d’un des meilleurs serviteurs de la Science 
française. 


ÉLECTRICITÉ. — /nfluences électrométalliques exercées à travers des feurlles 
isolantes de très petite épaisseur. Note de M. Enovarp Branzy. 


La radiotélégraphie, basée à son origine sur l'emploi des contacts 
imparfaits, n’y a pas encore renoncé. En ce qui les concerne, elle s’est, 
jusqu'ici, surtout préoccupée de rechercher des associations conductrices 
capables d'assurer une bonne réception de signaux. Les couples adoptés 
ont été nombreux et variés, etles conditions de leur usage ne sont pas habi- 
tuellement uniformes. Si, à certains d’entre eux, une faible pression de 
contact suffit, à d’autres il en faut une qui doit être incomparablement plus 
grande. La différence de potentiel appliquée peut être, d'autre part, com- 
prise entre des limites dont la nature des conducteurs fait varier l'étendue. 
En outre, toutes choses égales d’ailleurs, il y a lieu de s'intéresser, en 
pratique, à l'amplitude des changements de résistance dus au rayonnement 
électrique et à la rapidité des retours après l'effet produit. On comprend 
alors qu'en raison du grand nombre des variables à faire entrer en ligne de 
compte, les classifications imaginées pour constituer des groupes d'appareils 
similaires risquent d’être fort imparfaites. 

En tout cas, l'étude de la conductibilité de couches minces isolantesinter- 
calées entre deux disques métalliques est susceptible d'apporter des indica- 
tions nouvelles, car elle facilite l’expérimentation. On reproduit en eftet, 
avec des feuilles de mica qu’on peut mesurer et modifier, des particularités 
signalées pour tel ou tel groupe où l’isolant reste inaccessible. 


r | OI6S andis q que 
l’autre pôle, Ja Ames. nt une force 
; au contraire, 5, courant de la. source est 


due tibttité HUE va keutiett dé té as détaillée 
du phénomène observé. 


AE feuille de mica, dépolie sur ses deux faces et sans trous perceptibles à l'examen 
optique, a une épaisseur de 4 à 5 millièmes de millimètre; les deux disques, parfai- 


tement plans sur les surfaces en regard qui sont en contact avec le mica, sont serrés 


entre le piston et la plate-forme de la pompe à gaz comprimé des essais antérieurs (1). 
Le disque supérieur, encastré dans la plate-forme, a 32"® de diamètre; le diamètre du 
disque inférieur n’est que de 12"», Ce dernier diamètre a été pris, le plus souvent, 
_ aussi petit, parce qu'une réduction de la surface qui doit être entourée par une cir- 
conférence en couleur, en vue de l’examen dans la lumière polarisée, facilite une 
exploration optique minutieuse. 

Trois expériences consécutives vont être faites avec la même feuille mince de mica 
et, pour chacune de ces expériences, le disque inférieur, qui est en argent pur, 
restera aussi le même. Le disque supérieur sera seul changé. - 


I. Le disque supérieur est un disque d’argent pur ; les deux armatures du condensa- 
teur sont donc, dans ce cas, toutes les deux en argent (?). On les relie respectivement 
aux deux pôles d’un élément Daniell, puis on exerce graduellement une pression suffi- 
sante pour que la conductibilité du mica s’établisse. Cette pression, qui doit augmenter 
avec l'épaisseur de la feuille isolante, variait ici de 8% à 13° de mercure. Une pre- 
mière conductibilité (parfois longue à apparaître) grandit lentement, puis par 

saccades et avec des oscillations étendues. On suspend l’accroissement de pression 

quand la déviation du cadre mobile du galvanomètre a dépassé une dizaine de degrés; 

la conductibilité continue néanmoins à croître, d'ordinaire en oscillant, et devient, au 

bout d’un temps assez long, définitive. La déviation est sensiblement la même, sauf le 

ou que le disque étroit soit relié au pôle positif ou au pôle négatif de l’élément et, 
, dans les deux cas, elle persiste sans s’affaiblir d’une façon appréciable. 

He abréviation, le signe Ag + désignera le disque d’argent étroit, inférieur, relié 
au pôle positif ; le signe Ag — se rapportera au même disque, relié cette fois au pôle 


Re — 


(1) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 450. 
(2) Disque en argent, large, n° 7; disque en argent, étroit, n° 8. 
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“y On remplace le disque supérieur en argent par un disque en platine, PRRre 
__ diamètre de 32m"; le nouveau condensateur, qui garde comme Gécerigeaale st 3 
ASTRA 87 ‘ de mica de Rire précédente et comme seconde armature le mème disque Ÿ 
LI ER GREEl d’ argent étroit (1), est relié aux deux pôles de l’élément Daniell. Comme dans la «2 
RS mière expérience, on fait naître la conductibilité en exerçant sur la plate-forme une 
pression suffisante avec des anneaux et des cylindres de laiton. Il convient d'opérer en 
premier lieu avec Ag +. La conductibilité apparaît plus ou moins lentement, croît 
ce progressivement, avec oscillations, puis, parvenue à une certaine valeur, ne varie plus 
se | notablement. Quand on passe à Ag —, la déviation peut être assez forte au début, 
mais elle diminue; la diminution est quelquefois rapide, mais souvent un dernier 
petit écart ne s’annule qu'après un temps assez long: Pour une pression LL ’on obtient 
assez vite quand on s’est familiarisé avec l’effet qu’on recherche, on arrive à faire se 
succéder, à des intervalles réguliers, d'une demi-minute par exemple, une forte dévia- 
tion brusque qui correspondra à Ag +, puis un écart négligeable ou même nul, qui 
caractérisera Ag —. En laissant le circuit fermé avec Ag —, l'écart devient nul et reste 
x indéfiniment nul. Ourrd on ferme avec Ag<+, il y a toujours déviation. 
1 | Dans ces alternatives, il arrive quelquefois que, par accident, quand on opère la 
124 fermeture sur Ag +, la déviation attendue ne se produit pas d'emblée; mais, après 
avoir tardé plus ou moins, elle a toujours lieu » Progressive et persistante. Ilne faut pas 
oublier que de tels accidents surviennent inopinément avec la plupart des contacts 
APE PRPAAES; pour des causes inaperçues, probablement extrêmement faibles; on peut 
re s’en douter d’après l’action souvent très vive que produit un choc ob chtue) 
Lorsque le circuit du condensateur est resté /ongtemps fermé sur l'élément Daniell, 
dans le sens du passage facile du courant, les déviations sont devenues souvent très 
fortes pour les deux sens du courant et la conductibilité unipolaire ne se manifeste 
plus que fortlentement et difficilement. Mais on arrive à la faire réapparaître en dimi- 
nuant progressivement et suffisamment la pression sur la plate-forme ; on obtient alors, 
pour cette pression moindre au manomètre à mercure, une nouvelle conductibilité 
unipolaire, très nette, semblable à la première. 
Le disque large de platine peut être remplacé par un disque de Palladium (?). 
L'effet unipolaire est alors plus accentué et plus aisé à obtenir. Avec Ag +, déviation 
PR ER 


(*) Disque en platine, large, n° {; disque en argent, étroit, n° 8, 
(?) Disque de palladium, large : n° 2. 
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e rice beaucoup 
n , mais elle perd, de plus en lus, son caractère 
re un seul élément thermo-électrique bismuth-argent, 


e égale à 45 de volt, les déviations avec Ag+ et Ag— 


ie diminution de Pole la conductibilité s'observe 


tact Fr de platine, quand le force SprpnoUiee de la 


ÉTiA On te le disque supérieur de platine ou de palladinmn, par un disque de 
“cobalt (1) de même diamètre; l'argent étroit, inférieur, restait le même et était 


recouvert de la même feuille de mica. Pour ce te cobalt-argent, la pression 


étant de l’ordre de grandeur des pressions précédentes, on trouve une déviation du 
cadre du galvanomètre sensiblement égale pour les deux sens du courant, c'est-à-dire 


| aussi bien avec Ag— qu'avec Ag+. Pourtant, de temps en temps, après un long 


passage du © courant, la déviation avec Ag — ne s’est pas maintenue et a présenté une 


. diminution, ce qui n'avait pas lieu avec Ag + Cela ferait supposer, dans ce cas, une 


tendance à une conductibilité unipolaire; elle aurait le même sens, par rapport à 
lPargent étroit, que pour le couple platine-argent. 


Dans la démonstration en trois temps qui vient d’être faite, c’est pour la 
commodité de la préparation et de l'exploration de la feuille de mica quele 


disque d'argent inférieur a été pris plus étroit; il avait été constaté anté- 
rieurement que le phénomène était le même avec deux disques platine et 
argent ou palladium et argent, égaux en diamètre (32"%), mais il y 
aurait lieu de rechercher si la réduction du diamètre n’influe pas sur la 
rapidité des rétours, lors des changements de sensalternatifs du courant. 
Dans la démonstration qui a été développée, la feuille de mica avait été 
finement dépolie sur les deux faces, mais une feuille de mica, telle qu’elle 
est fournie par le clivage et n'ayant subi aucune préparation, présente la 
même conductibilité unipolaire, pour une épaisseur sensiblement égale à 
celle. du mica dépoli. Pour les deux genres de feuilles, sous des pressions de 
l’ordre de grandeur indiquée, l'épaisseur de mes feuilles pouvait varier un 
peu en deçà ou au delà de 5 millièmes de millimètre. 
Il doit être bien entendu que la formation successive des trois condensa- 
teurs : argent-argent, platine- -argent, cobalt-argent, a été réalisée effective- 
’ ment plusieurs fois, mais elle ne l’a été que pour mettre en évidence d'une 


SE RE LE ITR RE EE 


(*) Disque de cobalt, large : n° 4. 
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façon plus démonstrative la variété des effets qu’on obtient avec différents 
métaux. Chacune des trois expériences a été souvent répétée seule d’une 
manière indépendante. Les résultats trouvés séparément ont toujours été 
ceux de l'expérience en trois temps. Les essais qui se rapportent à d’autres 
métaux n’ont pas conduit jusqu'ici à des faits nouveaux. La conductibilité 
était bipolaire ou unipolaire et, dans ce dernier cas, à des degrés 
différents, dans les limites de pressions et de forces électromotrices 
indiquées. = | 

La conductibilité unipolaire, qui vient d’être décrite, ayant été reconnue 
dans les conditions qui ont été exposées, diverses questions essentielles, en 
ce qui la concerne, restent à résoudre. Elles se rapportent d’abord au rôle 
de l’isolant. À propos du mica, sa forme cristalline, sa texture feuilletée, 
sa substance interviennent-elles ? Un isolant quelconque peut-il remplacer 
le mica; l'isolant même joue-t-il un rôle? L'isolant ne servirait-1l, en cette 
occasion, « qu'à maintenir un certain intervalle entre les particules », suivant 
la seconde des hypothèses que je formulais en 1894 (') pour expliquer le 
mécanisme de l’action des radioconducteurs? 

Ce n’est pas seulement dans la conductibilité unipolaire que la nature des 
métaux mis en présence dans un condensateur à feuille de mica joue un rôle 
nettement accusé, ce rôle se constatait déjà dans les essais de simple 
conductibilité, sans étude du changement de sens du courant; certaines 
associations de métaux se montraient en effet plus avantageuses pour pro- 
voquer la conductibilité du mica et ces associations étaient précisément celles 
qui ont servi à la démonstration actuelle; platine-argent et argent-argent. 
Avec un grand nombre d’autres couples, la conductibilité n’était obtenue 
qu'en élevant notablement la force électromotrice et la pression. Il con- 
viendra désormais, pour se mettre à l'abri d’une conductibilité unipolaire, 
d’essa yer le passage du courant successivement dans les deux sens. Pour les 
lames extrêmement minces où la conductibilité a été obtenue avecle courant 
d’un élément thermo-électrique, le sens du passage peut être indifférent 
puisque l’unipolarité tend à disparaître quand la force électromotrice est 
suffisamment abaissée. 

La conductibilité unipolaire n’offre peut-être pas en elle-même un grand 
intérêt théorique, mais de la démonstration qui vient d’en être donnée, à 
travers une feuille isolante d'environ 5 millièmes de millimètre, on peut 
conclure que des surfaces métalliques, au moins de natures différentes, 


ms 


(5) Comptes rendus, t. 118, 1894, P: 348. 
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Are époque les ati dans rer constitution Mer 2 
“ des couches correspondent à des différences de faunes, et ces différences LA nr 
_ sont souvent si accentuées que des dépôts synchroniques peuvent n'avoir | : a 
presque aucun fossile commun; c’est le cas, par exemple, pour les calcaires 
lutétiens de Blaye comparés à ceux de Biarritz ou de Peyrehorade, 
calcaires à Mrlioles et Orbitolites d’un côté, calcaires à Nummulites de 
l’autre. SET 
DOM Ces différences dé faciès résultent principalement de la SN de 
laquelle ces dépôts se sont formés; elle dépend aussi de la proportion 
relative des éléments détritiques et des éléments organiques. On peut 


distinguer ainsi : 


DR Ve 2 


GAME L x Rad 


I. Des dépôts litoraux formés de poudingues ou de sables grossiers avec È A 
Balanes, Littorines et Gryphées (groupe de l’Huître de Potr On peut 2 
citer comme exemple les couches à Gr. bersonnenis, celles à Gr. crassissima 
ou celles à Gr. longtrostris du bassin de Paris. | 5 

On peut rattacher à ce premier groupe les formations saumâtres et les 
____ formations d’eau douce. 


IT. Les dépôts sublittoraux, renfermant très souvent de petits cailloux 
principalement quartzeux; ils sont représentés par des sables ou des 
calcaires à Lithothamnium et à Foraminifères porcelanés, Miliolites, Orbi- 
tolites, Alvéolines. Ces Protozoaires vivent principalement dans les herbiers 
et se nourrissent d'algues microscopiques et de spores d'algues, qui leur 
fournissent le calcaire nécessaire, de sorte que cet élément semble avoir | 
toujours été élaboré d’abord par des végétaux. C'est aussi le niveau des 
Huîtres proprement dites (groupe de l’O. eduls). 

C. R., 1917; 2° Semestre, (T. 165, N° 17.) 70 


TT re db SES ; 
| ae fins et de calcaires à à Forar "1 inifères p 


rie red à Num. planulatus des nn n 
parisien, — Lutétien de Biarritz et de la Chalosse à à N. os L 
nien à Orbitoïdes media et ÉOENE vesicularis. SA 


| Néminabte à filets méandriformes, NE être des Ne © 


ou au moins d’un habitat assez large, tandis que les formes renflées et 


granuleuses, à test plus lourd, habitent vraisemblablement la zone his ; + 


rieure des Algues, auxquelles ils empruntent l’élément calcaire. 


IV. re dépôts néritiques inférieurs sont formés de vases tres fines 


à Crinoïdes et à Orbüoïdes; les Nummulites ÿ sont rares et ne sont guère 


représentées que par dès Radiées ou des Méandriformes. C’est le type des 


couches de la Villa Marbella. PEN E 


V. Les dépôts bathyaux sont beaucoup plusrares; ce sont des vases fines, 
bleues ou grises, caractérisées par des Crinoïdes et des Éponges na ES 
Ex. : les couches à Pentacrines de la côte des Basques. 


Les différents types que je viens de distinguer doivent être considérés 


seulement comme des points de repère; ils sont reliés par des formations 
intermédiaires ou de passage et constituent en réalité une série continue. 
Tous ont pu se former à chaque époque géologique, suivant la profondeur 
des eaux, la force et la température des courants. Ilest certain que l’extrême 
abondance des organismes et notamment des Foraminifères dans certaines 
couches indique des eaux relativement chaudes et une grande abondance 
de nourriture. On voit que la faune d'une mème couche doit varier d’un 
point à un autre, comme elle varie dans les mers actuelles; l’influence 
du faciès pourra devenir prédominante, de sorte que des dohohu d'âge 
différent mais de même faciès pourront présenter dans leurs faunes plus 
d’analogies apparentes que des couches de même âge et de faciès différents. 

On conçoit dès lors combien il pourra être difficile dans certains cas de 
déterminer l’âge précis d’un gisement donné, et l’on ne sera pas étonné 
si certains d’entre eux ont pu être ballottés d un étage à un autre. C’est 
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ainsi que les relations des couches de Gaas avec celles de Biarritz sont 
restées longtemps incertaines; de même celles de Peyrère et de Saint- 
Etienne d’Orthe ont été considérées d'abord comme tortoniennes, puis 
comme helvétiennes, tandis qu’elles sont vraisemblablement aquitaniennes. 

Pour se mettre à l’abri de ces causes d'erreur, il faudra faire appel princi- 
palement au degré d'évolution des fossiles et surtout attacher une importance 
prédominante à ceux qui, par l'extension de leur habitat, sont à un moindre 
degré soumis à l'influence des faciès. Ce rôle à l’époque secondaire est 
dévolu aux Ammonites et l’on sait quelles difficultés on a rencontrées pour 
déterminer l’âge précis de certaines couches où ces fossiles font défaut, 
comme c'est le cas par exemple pour les formations coralliennes. Les 
géologues de ma génération se rappelleront certainement la vivacité des 
controverses dont ces terrains ont été l’objet. | 

Dans les terrains tertiaires les grands Foraminifères, Numimulites et Orbi- 
toides, jouent un rôle analogue, mais leur habitat paraît plus restreint et 
leur détermination est souvent délicate. L'importance relative des caractères 
ne semble pas encore établie d’une manière incontestable, Ainsi pour les 
Nummulites la forme extérieure paraît très variable dans une même espèce : 
dans le bassin de Paris le N. lœvigatus est ordinairement assez aplati, tandis 
que certains individus sont presque sphériques. Ces différences sont encore 
bien plus marquées pour le N. aturicus, lenticulaire aplati dans la plupart 
des localités du Sud-Ouest, tandis qu'il est tout à fait globuleux au col de 
Braus, près Nice. La taille paraît plus importante; dans chaque rameau elle 
semble croître avec les progrès de l’évolution, les formes les plus anciennes 
étant les plus petites. 

On a attribué généralement une grande valeur aux caractères tirés de Ja 
section équatoriale; il semble qu’on ait exagéré leur importance : l’épais- 
seur de la lame spirale varie beaucoup d’un échantillon à un autre et même 
dans un échantillon donné. L’écartement des tours de spire est tout aussi 
variable : aussi en Crimée on observe tous les passages entre N. polygyratus 
à tours serrés et N. distans à spire plus lâche; 11 semble que ce ne soit guère 
qu’un caractère de variété. 

De la Harpe avait bien eu conscience de ces difficultés; c’est ainsi qu'à 
propos du N. per foratus il dit expressément que « semblable à un véritable 
Protée, ses caractères sont presque impossibles à saisir », et 1l ajoute : « sa 
variabilité est immense, on en rencontre de sphériques, de lenticulaires et 
même de planes; on en voit dont la spire est serrée, d’autres où elle ne l’est 
pas. L’épaisseur de la lame, la forme et le nombre des cloisons et des 
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chambres sont également variables. En tout cas il estimpossible de fixer les 
limites naturelles de l'espèce de d’Archiac (!). » 

Les progrès de nos connaissances sur les Nummulites ont montré que les 
caractères tirés des filets étaient beaucoup plus constants et permettaient de 
définir les espèces; c’est ainsi que, dans toutes les variétés de N. aluricus- 
perforatus, on constate l'existence de granules entre les filets tandis que 
dans N. lœvigatus les granules se développent sur les filets; ces caractères 
avaient échappé à de la Harpe. La forme de l'extrémité des filets corres- 
pond du reste aux cloisons de la section équatoriale, et ce caractère a aussi 
son importance. 

Une autre source de difficultés résulte de l'influence des idées reçues ou 
généralement adoptées; quand ces idées sont inexactes, leur influence est 
d'autant plus fâcheuse qu’on ne s’en méfie pas; j'ai eu personnellement 
beaucoup de peine à m'’affranchir de certaines d’entre elles. Ainsi, en ma 
qualité de géologue parisien, j'ai attaché tout d’abord une trop grande 
importance aux Nummulites de nos environs, et c’est seulement plus tard 
que j'ai reconnu qu’elles ne représentaient que des colonies venant du Sud; 
elles n'avaient dès lors, au point de vue de l’évolution, qu’une valeur secon- 
daire. C’est en réalité sans raisons sérieuses que j'ai admis avec beaucoup 
d’autres que N. planulatus était la plus ancienne Nummulite et que les 
formes granuleuses avaient apparu seulement dans l’Éocène moyen. 

Une autre idée généralement acceptée était qu’il n’y avait pas de Nummu- 
lites dans le Crétacé; c’est ainsi que Seunes découvrant de petites Nummu- 
lites dans des couches qui, aux environs:de Gan, surmontent les assises à 
Coraster, en avait fait de l’Éocène, et cependant j'ai pu montrer que ces 
couches renfermaient des Ananchites non roulés et qu’elles étaient par suite 
crétacées. En 1914, le professeur Parona a signalé, dans les couches de la 

craie supérieure à Omphalocyclus macropora, en Tripolitaine, une petite 
Nummulite qu'il a rapprochée de N. Fraasi, de la Harpe. J'avais moi-même 
depuis longtemps reconnu une section rappelant les Nummulites dans une 
préparation du calcaire à Æippurites cornucopiæ du cap Passaro; c’est bien 
une véritable Nummulite voisine de N. desert (?), de la Harpe. Il est ainsi 
établi que les Nummulites existaient déjà dans le Crétacé supérieur; comme 
HR RL > CSA 2 Ai MUR us hu 0 | 

(1) De La Hares, Étude des Nummulites de la Suisse et revision des espèces éocènes 
(Mém. Soc. pal. suisse, 1. VIII, p. 132). 

(?) Ces deux espèces W. Fraasi et N. desertt proviennent d’une couche de l'Onasis 
de Farafrah considérée comme la première assise de l'Éocène, mais qui pourrait bien 
être encore crétacée. 
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Si l’on considère au lieu de cela une conduite où l’épaisseur des parois, 
et par suite la vitesse de propagation, va en diminuant, du distributeur à la 
prise d’eau, on serait porté à croire que le coup de bélier maximum ne peut 
qu'être diminué de ce fait. Il n’en est toutefois rien et il peut au lieu de 
cela être augmenté, par suite de cette diminution de la vitesse moyenne de 
propagation d’une façon très notable. 

Pour le montrer je suppose, comme dans ma Communication du 30 avril 
dernier, dont je conserve toutes les notations, une conduite formée de trois 


‘sections de longueurs, /, L' et /”, pour lesquelles la durée de propagation est 


la même (*). 
S'il s’agit d’une fermeture en un temps inférieur à 1 le coup de bélier &,, 
à la fin de la n°" période, est donné par la formule que j'ai établie dans 


oo oo 


(*) Séance du 15 octobre 1917. 
(2) #, étant la vitesse de régime et g la gravité. 
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de sorte qu’il vient en fin de compte | : Se EN LÉ 
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Mais si le diamètre de la conduite est constant et que la vitesse de propa- 
gation varie seule d’une section à la suivante (*), cette variation étant | 
toujours assez faible, on pourra poser À 1 
] 4 
a' a" 10 
a + ESsSe, P==i-n , 
0 A 
VTT Ur À 
(*) Et que j'avais déjà PUS dans une Note du 19 mai 1913. | 
“ (?) Je rappelle que si a, a’, a" sont les vitesses de propagation et 4, d', d' les aie 
mètres pour la première, la de et la troisième section à partir du distributeur, 
on a ct À 
k a d? a'd'? ñ 
QUE à = >" 
ad'? a'd"?. 


(?) Par suite de la variation de l'épaisseur des parois. 
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et l’on aura par suite 
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On voit, sur cet exemple, que la diminution de l'épaisseur des parois de la 
partie supérieure de la conduite peut, dans le cas d’une fermeture brusque, 


* augmenter le coup de bélier maximum de plus de 5o pour 100. 


Dans le cas général d’ailleurs la formule (4) donnera sensiblement pour 
le coup de bélier maximum 


, _a%f{5  5e+an FI 
| = Me(r een), 


D'autre part on sait que, dans une conduite d'épaisseur constante, le coup 


de bélier maximum se transmet intégralement, dans le cas d’une AN 
brusque, dans toute la conduite. Au lieu de cela, dans une conduite dont 
les parois ont une épaisseur variable, le coup de bélier maximum s'atténue 


(1) Je prends des chiffres se rapportant à une conduite existante. 
ap 
(2) Dans l’exemple considéré, cette expression donnerait £y—1, ne 2. 
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CHIMIE PH YSIQUE. — (Sur l'hétérogénéité des aciers. 
Note (*) de MM. G. Cuaney et S. Boxxeror. 


Depuis la publication de la première Note de MM. Le Chatelier et , 

Lemoine sur l'hétérogénéité des aciers, nous avons SHEFLUE sur ce sujet de 

nombreuses expériences dont'il peut y avoir intérêt à rapprocher les 

résultats de ceux tout récemment publiés par MM. Le Chatelier et Dupuis: 

7 : Le mode opératoire que nous avons adopté après divers essais consiste à 
à É faire agir sur l’acier un réactif cuprique (généralement celui de Le Chatelier 
| * et Lemoine) pendant un temps déterminé et à enlever ensuite le dépôt de 


PP Fe ER 


1 | (t) Donc ici pour £— n9 + 2. 


(?) Donc ici pour 4 — n0 + 8, 
(*) Séance du 15 octobre 1917. 
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cuivre par dissolution dans l’'ammoniaque. On obtient ainsi des préparations | 
parfaitement nettes, dans lesquelles les parties primitivement cuivrées sont 
creuses et viennent en noir sur la photographie, et l’on retrouve des con- 
trasles très marqués même sur des échantillons qui paraissent s'être recou- 
verts d’un dépôt de cuivre à peu près uniforme. | 

C’est ainsi qu'on peut nettement percevoir la différence d’action du 
réactif sur les parties plus ou moins carburées. Le dépôt de cuivre se forme 
presque simultanément sur la perlite et sur la ferrite dans les aciers demi- 
durs recuits. Mais, après dissolution du cuivre par l’ammoniaque, la perlite 


Fig..1. 


Attaque à l'acide azotique. Attaque au réactif cuprique. 
G = 200, G = 200. 


apparaît en blanc et la ferrite en sombre; de sorte qu'au microscope, la pré- 
paration représente l’image négative de ce qu'on obtient avec les réactifs 
-courants, acide azotique, iode, acide picrique qui laissent la ferrite en 
blanc et colorent la perlite. a 

La figure : donne un exemple des préparations ainsi obtenues. 


GA 


C. R., 5917, 2° Semestre. (T. 165, N° 172) / 


Ki ‘ semble que ces. fai 
| prétés en admettant que 1 
phiques sur l'acier est déterm 
férents Corps alliés au fer; mais, alors q 
l'acide azotique, etc., la propo n de cart 

ce métalloïde ont une action i parenté pates | 
autres éléments alliés, le contraire s’observe pour les réactifs cupri que : 
l'action est modifiée beaucoup plus énergiquement par le pe 
d’autres éléments que par le 4 M sans cependant je l'influence de ce. 
dernier soit nulle. 

Au cours de la solidification de l'acier, la plupart des éme associés | | 
au fer se répartissent inégalement entre les dendrites de première solidifica- D + 
tion et le cément solidifié en dernier lieu. On obtient donc entre ces deux 

parties des. contrastes extrêmement nets, qui se conservent Sans modifica- 

tion sensible au cours du forgeage ou du laminage. On peut suivre facile- 
ment la déformation graduelle de ces dendrites en prélevant des échantil- 
lons successivement sur un lingot, puis. sur les billettes et barres qui.en 
dérivent aux divers instants du laminage. La figure 2 reproduit une, série 
de figures ainsi obtenues, correspondant : (A) au lingot naturel, dans lequel 
on voit très nettement les dendrites de,solidification qui se déforment et 
s’orientent graduellement à à mesure que l’on allonge le métal par laminage; 
(B) dans le rapport de 5 à 1; (C) dans Je rapport de 30 à 1; (D) dans dé 
rapport de 150 à 1. 

Les traitements ce “TT et même d’autres beaucoup plus pro- 
longés et énergiques ne modifient pas sensiblement les figures ainsi obtenues 
tant sur le lingot que sur les barres plus où moins corroyées, parce qu'ils né 
modifient que l'état et dans une certaine mesure l'emplacement du carbone, 
tandis que la plupart des autres éléments ne subissent aucune modification. 
L’ aspect du métal observé au microscope se modifie donc profondément, 
maus les stries mises en évidence par les réactifs cupriques et observées à très 
faible grossissement ne sont guère modifiées et en tout cas ne subissent 
aucun déplacement; leur écartement moyen sur un métal laminé permettrait 
PE suite de reconnaître approximativement, même après traitement ther- 
mique, le corroyage subi par un métal, si l’on connaissait la dimension pri- 
mitive des dentrites. 


- 
\ 


L'étude de ces dimensions et de leur variation avec les conditions de 
coulée présente donc un grand intérêt. Elle est grandement facilitée par 
l'emploi des réactifs cupriques qui donnent des résultats beaucoup plus nets 


(A). 


(C). 
Deuxième laminage 
(allongement : 30/1). 


(B). 
Premier laminage 
(allongement : 5/1). 
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(D). 
Troisième laminage 
(allongement : 150/r). 


augmentent, au 2 ETES its avec x masse | 

de métal qui se refroidit simultanément paraît agir plus à 

la vitesse même de refroidissement, ce qui indique que la lique 10 

rôle principal. Dans des lingots de poids moyen et avec des aciers relati- 

vement purs, ne donnant pas lieu, par suite, à des liquations très marquées, DATE 

on observe couramment des variations de 1 à 10 dans le rapport des 

dimensions des dendrites de la partie périphérique et de la partie centrale. L 
L’hétérogénéité des aciers sur laquelle les travaux de MM. Le Cha- 

telier et Lemoine ont fort justement attiré l'attention nécessite donc une 

étude faite à un double point de vue : en premier lieu, on peut considérer la 

répartition et la dimension relative des éléments juxtaposés, qui est très 

variable d’un point à l’autre d’une masse métallique et déterminée dans +5 

chaque cas particulier par la composition moyenne du métal, la formeet 14 

les dimensions du lingot et le travail mécanique qu’il a subi. En second 

lieu, il faudra définir le degré d’hétérogénéité, c'est-à-dire la différence 

de qualité entre les parties juxtaposées, différence variable également d’un 

point à l’autre et qui est influencée principalement par la composition 

chimique du métal. La première partie de cette étude est possible dès 

maintenant grâce à l'emploi des réactifs cupriques. La deuxième néces- 

siterait une méthode expérimentale plus précise que celle dont on dispose 

actuellement. Les différents réactifs cupriques proposés jusqu'ici paraissent 

mettre en évidence chacun un certain degré d’hétérogénéité ; ils pourraient 

donc donner une première indication, maïs pas assez précise encore pour 

servir à un classement. Ce n’est que lorsque cette double étude sera effectuée 

qu’on pourra aborder utilement la recherche de l'influence de l’hétérogé- 

néité sur les propriétés et les emplois de l'acier. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Miisrre pe L'INsrrucrION Pu8riQue Et Des Beaux-Arrs adresse 
ampliation du décret, en date du 16 octobre 1917, qui autorise l'Académie 
à accepter la Ant bib qui lui a été faite par Mwe Marie-Céleste Beauregard, 

pour l'institution d’une fondation Clément Félix, 
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THÉMATIQUE. — Sur l’à intégration Pr certains systèmes d ‘équations 
pt En Enles DES )deM. E. Goursar. je 


ba un PMenste récent Sur certains systèmes | d ‘équations aux diféren- 


tielles totales et sur une généralisation du problème de Pfaff(?), dont j'avais 


résumé les principaux résultats dans une Note des Comptes rendus (*), j'ai 
défini un système covariant >, complètement intégrable, d'équations aux 
différentielles totales, attaché à toute forme symbolique de différentielles, 
de degré quelconque p, à n variables, æ,,æ,, ..., æ,, 


on ZAuc a du, due. CE PRE 


Le nombre des équations linéairement distinctes de ce système est égal à à la 
classe c de la forme symbolique w, c'est-à- dire au nombre minimum de 
variables qu’on puisse laisser dans l'expression de w par un changement de 
variables. Les variables qui figurent dans l’expression de la forme réduite 
équivalente à w sontprécisément les intégrales du système X, et la réduction 
de w à une forme où figurent le nombre minimum de variables, ou Igntee 
gration de X, constituent deux problèmes CAR 

Mais, d’un autre côté, ce système E n’est pas le plus général dé son 
espèce, et les simplifications aujourd’hui classiques pour la résolution du 
problème de Pfaff conduisent à se poser des questions analogues pour une 
forme symbolique de degré quelconque. Le rang d’une intégrale du 
système 2 semble devoir jouer un rôle essentiel dans ces recherches. Soit 
fa, da, .…, &,) une intégrale de ce système; imaginons qu’on ait effectué 
un changement de variables de façon que cette téeralee soit l’une dés 
variables elles-mêmes, f — x, par exemple. Si l'on fait æ,— GC, dx, —0, 


(!) Séance du 15 octobre 1917. . 
(2) Annales de la Faculté des Sciences de Toulouse, 1916. 
(#) Tome 162, 1916, p. 313, 
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déduit successivement par l'application de la transformation précédente. és. 
Pour étendre ces méthodes à une forme w de degré supérieur a Fallait." a pe 
d’abord savoir reconnaître @ priori si le système E correspondant à une Es. 
forme donnée admet des ‘intégrales de rang supérieur à 1, et en particulier 
trouver le rang des intégrales dont le rang est maximum, Le théorème 
suivant fournit la réponse à à cette question : : | 


Pour que fai, % ..s, &,) soit une intégrale ne r du système È qui > 
correspond à une forme symbolique w de. classe c, il faut et il suffit que le 
produit symbolique w df soit de classe c — r +1. 


En écrivant quele système Æ, correspondant à ce produit symbolique wd/, 
ne contient quee—r+1 équations linéairement distinctes, on obtient un 
ou plusieurs systèmes d'équations aux dérivées partielles du premier ordre, 
qui devront être compatibles, Il est clair qu'on pourra trouver de cette 
façon le rang des intégrales dont le rang est maximum. Par exemple, pour | 
la forme symbolique du troisième degré © = dx, dx, dx, + dx, dx, dx, il | 
y a deux familles d’intégrales de rang trôis, /(æ,, æ,, æ,)eto(æ,, «,, sh 
les fonctions f et + étant arbitraires. 

Ayant déterminé une intégrale de rang r>1 À système Ë, on a expliqué 
plus haut comment on pourrait déduire de la forme & une nouvelle formew, 
de classe c— r; les intégrales du système correspondant 3,, d'ordre e — r, 
sont aussi des ae du système £. On pourra recommencer la même 
opération sur la forme w,, et ainsi de suite. Les différents cas qui peuvent 
se présenter sont beaucoup plus nombreux que pour une forme linéaire, et 
seront l’objet d’un Mémoire plus étendu, 
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Chaque série cyclique de triples a trois de ses triples dans ce trian, le 
fondamental, ne dans les cases homologues des triangles AOB, BOC, 
COA. Une série cyclique étant déterminée par l'un quelconque de ses 
triples, les triples de la médiane AO et de l’intérieur du triangle AOB 
peuvent ainsi suffire à représenter les n(6n — — 1) séries eycliques possibles 
avec les »(6n — 1)(6n +1) triples de 6» + 1 éléments. 

L’é tude de ce triangle ABC fait voir aisément que : (a) seules les 


(!) Voir, sur la théorie des systèmes triples de Steiner, le Chapitre qu y consacre 
Nerro dans sa Combinatorik. 


(2) Séance du 1 octobre 1917. 
(5) Les triples en caractères gras sont ceux situés sur les médianes AA’, BB, cœ, 


Le point O est l'intersection des trois médianes. 


“a Gas pl séries [eycliques étermi 
_les médianes AO et OC’ contiennent des 


conjuguée par la substitution |[æ, N — æl; par suite: 802 7 OS 


toutes, par les conjuguées. En ramenant au problème de Heffter (?) la 


2% 02 


par contre toutes les séries  Oaÿ située li 
non sur la médiane OC, peuvent servir : à forme de 
cycliques; (b)sil'on remplace une des n séries Oc$ d'u uns 
par une autre série équidistante verticalement dela médiane OC’, > 
encore un système cyclique. J'appelle conuguées deux séries équidis Cr 
de OC' et systèmes conjugués deux systèmes de triples « dont toutes les séries fs TR 
sont respectivement conjuguées. Une série cyclique se transforme en nas Ka 


Les systèmes cycliques de triples de Steiner vont par couples ; les deux systèmes 
d un même couple n'ont aucun triple commun, mais sont équivalents el se | 
transforment l'un dans l'autre par la substitution |x, N—x|("). 2 

On peut donc, dans la recherche des systèmes cycliques différents, se 
limiter à l'étude des séries antérieures au triangle AOC, avec faculté de 
remplacer dans chaque Sym une ou plusieurs de ses séries, mais non 


recherche des systèmes cycliques du triangle AOC, on a un procédé rapide 
permettant d'obtenir systématiquement tous ces systèmes. 


2. Un système de triples formé au moyen des séries dn [triangle AOC 
fournit 2"-' systèmes cycliques qui peuvent être différents. Une classe 
particulière de substitutions, les substitutions métacycliques, aide à réduire 
considérablement le ORDRES de ces systèmes éventuellement différents. 

L'emploi méthodique de ces substitutions et de quelques théorèmes 
nouveaux (?) relatifs à leur effet sur les séries ou systèmes cycliques permet 
de grouper l’ensemble des systèmes cycliques en classes de systèmes équiva- 
lents (par une substitution métacyclique). 

Il suffit alors de reconnaître si les systèmes de deux classes différentes 
sont différents ou non. Le procédé des trains de White (*), dont je me suis 


(‘) HS. White (Trans. of the A, M. S., 1. 14, 1913, p. 13) a remarqué le cas 
particulier du théorème pour N = 13. 

(*) Math. Annalen, 1.49, 1897, p. 101, ou Nerro, Combinatorik, p. 224. 

(%) En particulier le théorème donné par H, S. White (Loc. cit.) et qu'il énonce 
ainsi : T’riple-systems of the Netto type on 13 elements occur in pairs, the two of a 
pair having the same group, but having no triad in common, est entièrement établi 
pour un système cyclique quelconque. 

(?) Loc, enr: 
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| de 31 éléments, aucun des systèmes ! 
ti ons LA le SN en lui-même que ‘celles du divi- 
sa classe. Jai ainsi les résultats sui- 


CAPE TR 


' 
" 
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Pour N=— er l'unique système de Sad Aus existe est cyclique. Son groupe connu, 


d'ordre 168, contient, le diviseur métacyclique 1[æ, LE ak læ, + æl| HÉNREE 21 Fe 
_est le demi d groupe métacyclique de 7 éléments, 


Pour SAT 1 système cyclique. Son groupe est le diviseur métacycliqué d'ordre 39 : 


a “+ faite, 12, 22[0 


Pour N— 19, systèmes cycliques. L'un ne possède que le groupe cyclique | 1 1+x f, 
_ deux possèdent le diviseur Ni d'ordre 57 : 1E2 1 eh been ‘æ|| et un le 


diviseur métacyclique d'ordre 171 : ||æ, 1+æ|, |, al. 

Pour °=N — 25,12, systèmes es Chacun possède uniquement le groupe 
cyclique. . : ; 

Pour N —31r, 80 systèmes cycliques répartis en 8 groupes. 3 groupes sont d’un même 
type, et 3 autres groupes d’un même type également; 2 groupes à part donnent les 
systèmes qui offrent le plus d'intérêt. 63 de ces systèmes ne possèdent que le sirupe 
cyclique; 15 d’entre eux ont le diviseur métacyclique d'ordre 93 : [æ, 1+æ|,|æ,8! Al 
un le diviseur d’ordre 465 : |[æ, 1+x|, [æ. 3x|| éble _ du système désigné 


par K,(d) contient le dscue d'ordre 155 : ||æ, 1+x||x, 3æ||. Les trains des deux 


systèmes qui font exception ont entre eux une ressemblance étroite; ceux du sys- 
tème K,(4) permettent d’obtenir assez facilement le. groupe de tb on qui 
appartient au système. Ce groupe est d'ordre 9.999.360 — 2°.168.30.37. 


\ 


MÉCANIQUE. — Sur le mouvement uniforme d'un fil dans un milieu résistant. 
Note de M. H. Larosr, présentée par M. Jordan. 


Le fil d'un poids uniforme, flexible, inextensible, est animé dansson plan 
d’un mouvement horizontal de translation uniforme vers la droite de 
vitesse e et d’un glissement sur lui-même de vitesse e, ; le régime permanent 
est supposé atteint. 

L'origine ile point le plus bas de la courbe à tangente horizontale et à tension £ 
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die RAA cet An à 
2 la composante transversale de 
_son Carré; Ja direction asymptc tiqu 
fait avec es l’angle® 


= arctang lang | CES 


o étant la vitesse de chute transversale done un ee | 

_ poids; le frottement longitudinal est supposé proportionnel à la cc mpo- 

sante longitudinale de la vitesse, 5’ est la vitesse de chute longitudinale ra 

donnant un frottement égal au poids (e ts 

PGM; :: Pi Vtiangt, 

Posons ‘à 
cosg = Ve0ttang Ÿ _ pour D o<4=< (branche droite), 


cos® — \/tang0 tang Ÿ _ pour — 7% +®d£%£o (branche SABRE 


nous aurons pour la bre droite (s positif et © dans le premier 
quadrant) : 9e 


A9 = ÿ1i— sin?bsin’o, n=r+0+s 


MES Aosing ; 
pp {cosô FES ë 


r cos ÿ # sin Ÿ cos? o 
LE vas [ 7 FT De 
T 


CNET Le. 224 
FT cos ÿ Sin 


2sin20 L 
) UE Aer): 


cost LogU — 2uV/sin20 | cos Log cot+ £ + sinn arc tang(tang cos) |. 
TT — — —— 


‘) Le cas bien connu d’une tension nulle au point le plus bas, la courbe du fil se 
réduit alors à une droite, sert à déterminer les coefficients de frottement. 

(*) Lord KeLvin, Papers, 2, — Loneriner et Brooks, Society of Telegraph Engi- 
neers, t. 6. — VVERNER SIEMENS, /bid. 
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bo PAS si ras et. 
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2 | At 


À | Avec glissement, la branche droite (signe supérieur) ou. la, brauche 
_ gauche (signe inférieur ) sera parabolique si 


g' PR TN 
ee ane 7 —6)20; k 
 hypérbolique dans le cas contraire, et si la branche, côté du filage, est 
parabolique, la branche, côté du relevage, sera parabolique. 


Soit M(0, u,7), labscisse à Cid de l’asymptote de la branche droite 


\ PM = f" œ cos0 + sinfeose | ; 
cot T A9 Ë 


l’abscisse à l’origine de l’asymptote de la branche gauchesera —M(9, — 1,7). 
La courbe formée par l’ensemble des branches droite et gauche est celle 
d’une touée, filée d’un côté, halée de l’autre à la même vitesse uniforme, 
dans un courant uniforme; la branche gauche au-dessus du point à tangente 
verticale est la courbe d’une ligne de sonde avant que le plomb de sonde 
n’ait atteint le fond, le navire, drossé, pendant le sondage, par un courant 
superficiel uniforme; ou encore celle de l'immersion, en marche uniforme, 
d’une ligne de drague, avant que le grappin n’ait atteint le fond; la branche 
. droite sera la courbe de la ligne de drague, en dragage effectif. 
Supposons le glissement nul, et négligeons le frottement longitudinal 


(ter TE DY 


la branche (droite ou gauche) sera prolongée uaement par sa symé- 
trique par rapport à la verticale Oy, pe << la courbe complète 


(r>9>0)est extérieure à la chainette 0 — 7, pour , pe 7 elle a un point 


ne mod di 
om. (9)—E 
Fat SE EX 


6 HE: la branche gauche, av avec Ÿ — F pour suele “# er 


‘ | PR AT RES ER INNERI 


Re sum ES Me we 
t . cos 759 sin KW SZ 40 SERRE 


mn LE mn) 050f eur (f)]e kr. 


pM—1,1954, RME, 9254. 


| HYDRAULIQUE. — Sur les coups de bélier. Note (*) de MM. C. Casicuer, 
+ D. Eypoux et M. Gant, présentée par M. Boussinesq. 


>, \ 


Cette Note résume une partie des résultats de nos recherches sur les coups 
de bélier. Ces phénomènes peuvent se diviser en deux elasses : ondes se 
propageant avec une vitesse finie el oscillations en masse (*). Les premiers se 
produisent dans les conduites entièrement purgées d’air, les seconds dans 
les conduites munies de réservoirs d’air, de cheminées d'équilibre ou de 
pare-chocs. Les conduites peuvent être classées en conduites à caractéristique 
constante, pour lesquelles la constitulion est la même sur toute la longueur, 


a (1) 0 croissant de o à St le demi-plan supérieur des æy sera balayé par les courbes 

ke = lé T T 

ke complètes {0 < d87 et par les boucles des courbes A <O<— ): 

2 

4 : 

F L » , 
D (?) Cette valeur de 9 correspond, avec les cordages métalliques usuels pour le dra- 
# gage des câbles sous-marins, à une vitesse de dragage d'environ 0,5 par seconde; 
pour de pareils cordages 9’ est de l’ordre de 106. 
# 


(*) Séance du 15 octobre 1917. 
(*) Comptes rendus, t. 161, 1915, p. 343 et 412. 


igati ° les variations de pres- SMS 
e du Aion A ‘he fermetures ou HE CE PE AE UE 
on du coup de bélier le long de la conduite; 
FNRES: 6° les phénomènes de résonance. 9 | En 


— Nous avons conduit, simultanément, des expériénces tes 
À ire, sur une Hataciétiqe de 179,3 et d’une puissance de 4 chevaux, are 
À cet de grandes expériences industrielles, dans une usine d’une puissance totale de Gi) 


AS 
7 


2 21 000 chevaux, répartie en deux chutes TAN ayant respectivement 120" et 250" Tete 
de hauteur. Au Jaboratoire, la faible hauteur de chute et les faibles débits dont on Ç 2 

dispose amènent à employer des conduites travaillant par exemple à 068,16 par milli- 
_ mètre carré, alors que l’on admet, pour les conduites industrielles, 6*5 à 8*6 par mil- 
EX F pe limêtre carré. Mais comme, dans la théorie du phénomène, la compressibilité de 
EX sé l'eau et la dilatation de l'enveloppe interviennent dans un même terme, il en résulte Ke 
tre que les conditions spéciales dans lesquelles travaille le métal de la conduite au labo- 
_ ratoire n’altèrent pas les phénomènes. La technique expérimentale créée au labora- 
_ toire a pu être transportée, sans aucun changement, dans les usines. 

Pour obtenir des relevés exacts des pressions, nous avons recherché la valeur 

maximum de la dérivée de la pression par rapport au temps, que peut enregistrer un 

14 manomètre déterminé. 


je 

| La perturbation à que le manomètre peut produire dans une nie est donnée 3 

“4 par la formule | PE 
#4 | 2a cdi Es sl 
# (1) DE, £ 
ne. - gs Sty 
ET dans laquelle a désigne la vitesse de l’onde, o la surface du piston du manomètre, 
. L 4 3 ïr 
#1] S la section de la conduite, d le déplacement du style en un temps #, et y le rapport 


entre le déplacement du style et le déplacement du piston. | 4 | 
Pour chaque valeur de la dérivée de la pression par rapport au temps, on devra 
choisir le ressort et -le piston du manomètre de manière que la perturbation soit 
721 négligeable vis-à-vis des surpressions observées. 

Pour étudier l'influence du tube de communication entre la conduite et le mano- 
mètre, nous avons établi les formules suivantes, analogues à celles que M. Rateau a 
données pour les oscillations en masse : le système formé par le tube et le manomètre 
a une période T donnée par la formule 


RAS UK 
(2) | T=sr(/S rc 


4 l! désignant la longueur du tube de communication, S/ sa section, K le rapport entre 
la variation de volume provoquée par le déplacement du piston du manomètre et la 
variation correspondante de pression. 


< vs Le RU AT HAT | 
D! ‘une fe générale, il à 


Vitesse de RETRO a. ] 
phénomènes analogues, l’ oui se déforrnëf en sr  . 


ae L pans 7 


montré qu’elle s'étale” en même temps sal son or 
diminue. | TU Je 


Mais dans les conditions ordinairement Lane dans la be 


trielle, il se trouve heureusement que la déformation de l'onde bus pe 


faible pour qu’on puisse, dans une première approximation, nmertrs que | 
la vitesse a de l'onde a une valeur bien déterminée. "HS 


_ Pour déterminer cette vitesse et nous rendre compte du degré de longévité de ME 
nous avons employé la méthode de la dépression brusque (1). Nous avons pu ainsi, 
dans les conduites à caractéristique unique, vérifier la formule de Joukowski-Allievi 
donnant la vitesse de propagation en fonction du diamètre et de l'épaisseur de la con- 
duite et d’un coefficient dépendant du métal employé. 

: Nous avons montré que la variation de la vitesse de propagation sous l’influence de 
la pression, signalée par divers expérimentateurs, n'existait paset provenait d’une mau- 
vaise interprétation des expériences, consistant à déterminer cette vitesse par l’obser- 
vation de l’oscillation des aiguilles des manomètres, et que les formules de M. de 
Sparre relatives aux conduites à caractéristiques variables (?) permettaient de se 
rendre compte complètement de l'erreur commise jusqu’à ce jour. 


4 


Dans les conduites à CRRCRENISERTUER variables existent donc deux 
périodes, l’une correspondant à quatre fois le ae de parcours total de 


l'onde dans toute la longueur de la conduite : DE l’autre dite période 


apparente et qui est produite par le jeu des nn (*) partielles des 
ondes aux points de jonction des divers tronçons de la conduite. C’est celle 
que les expérimentateurs avait observée. Voici quelques chiffres empruntés 
à nos expériences : 


(*) Comptes rendus, 1. 161, 1915, p. 412 ; t. 163, 1916, p- 190. 

(*) Comptes rendus, 1,156, 1913, p. 1521; t 163, 1916, p. 959; t. 164, 1917, 
p. 77 et 688. 

(*) Comptes rendus, t, 163, 1916, p. 265. 
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UN Ses Us ‘ ) : | 
fi robine de dépression brusque, “on peut sos sur un 


ne variation À pression qui se réfléchit, à la fin de chaude parcours, 
ngement de signe au distributeur, et avec changement de signe à la ir 


e en “charge. œ est ainsi qu on a à déter miné la valeur observée pou DE — sur 


ÉLASTICITÉ. — Sur la plaque rectangulaire é épaisse posée, chargée e en son centre 
et la plaque mince correspondante. Note de M. Mesvacer, transmise par 
M. André Blondel. 


J'ai donné, il y a quelque temps, la solution du problème de la plaque 
épaisse posée, chargée en son centre (‘). Il m’a paru depuis intéressant, 
à titre de vérification, de rechercher ce que devient l'expression trouvée 
pour æ dans le cas où la plaque, au lieu d’être épaisse, est très mince. 


Reprenons donc la formule trouvée pour w et, pour simplifier, appliquons- 


la au plan moyen = — 0. Il vient 


À+o 
rcshre + ET? Cire 


QG): PERS dd 


; : IT Lab TE . - 
Dans cette expression, m = —+ n — nr ret7 étant les nombres impairs, 


r — Vm°— n°, 2a et 2b sont les deux côtés de la plaque. Enfin, l’origine 
est au centre de celle-ci. 

On peut vérifier, en SOL le théorème de Cauchy généralisé () 
au reste de la série double correspondant à r > R, que la série est unifor- 
mément convergente d’une valeur quelconque Be c à c — 0, donc que la 
fonction #, ainsi définie est continue. 

— 
(t) Comptes rendus, t. 164, 1917, p. 721. 
(2) Goursar, Cours d'Analyse, t. 1, p. TE Gauthier-Villars, 1910. 
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| Changeons c ces notations DoËr revenir à mac de 
Venant 4 Il charge agissant dans le sens des déplacements, « qui 
égale à — P, puisque P était comptée daus le sens donnant des tens ions 

_ positives à F face supérieure, côtés de la phare aetb,e demi-épaisseur, me 


t b mpairs ner nee a — È = À ee Der 
.m' et n' nombres impairs, » — VUE CRC CR DEL es 


origine à l’angle de la plaque. Toutes c ces transformations faites, on trouve 


TN 


m' TE 
Se Au — 0 m'=A1 1 


| —1) ? (— 12) 0 mrtx. Ty 

! 2 > > EE dre ne 

(4) EX ne (& me) rt ee 
a? ; 


miel CO 


qui est bien la formule de Navier et de de Saint-Venant. 

Cette formule ayant été considérèe comme fausse dans ces derniers 
temps (*), il paraît utile de montrer que, si la manière dont elle a été 
établie peut prêter à quelques critiques, elle est cependant exacte. Tout le 
monde étant d'accord pour reconnaitre l'exactitude de la formule de la 


154 plaque rectangulaire mince posée et uniformément chargée dans un rec- 
PAR tangle, il suffit de montrer que si cette formule est juste quand ce rectangle 
CNE est Fe celle à laquelle on est conduit, quand ce rectangle est at 


petit, est encore exacte. L'expression de Navier (*) 


7? . Ta. NT 
k 6p sin —— sin Le ARE 
TT à mr | n Ty 
és -- (2) RO ERER EN Ÿ Ti nr 2 |t0s : > 
#5 TS AE cd dm m n?\? Le AL 
À m n Mn FT + FF L 


(*) flexion des plaques élastiques, 1820 (Bibliothèque de l'École des Ponts et 
Chaussées), 
(?) Note, par de Saint-Venant. Traduction de l’Élasticité, de Clebsch. Dunod, 1883. 
(*) Annales des Ponts et Chaussées, 1912, 4° trim. , p. 483. 
(*) Ouvrage cité à la note (2), p, 743 m et p- 748 ne 
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AP. ur ce a soit rt ï suffit He. le Hésrène sur la ame 


ie des séries Res la Le double de A soit co ouEn conver- 


ST Pa lientd 2 n?\?2 

+ D 
est absolument FEAT On constate ce fait en appliquant le théorème 
de Cauchy généralisé; c’est même un exemple souvent utilisé comme appli- 
cation. La série (7) étant absolument convergente, les séries (4) et (5) sont 


uniformément convergentes (!). 


dw, 0 s ar des séries niformé- 
dx dy P * : RSR 


ment convergentes pour la plaque mince. 

Mais ce même procédé ne permet plus d’être affirmatif pour les dérivées 
secondes. Effectivement, comme de Saint-Venant l’a remarqué (?), la série 
des courbures tend vers l'infini au point chargé. 


ASTRONOMIE. — Parallaxe de L'étoile P d ’Ophiuchus. 
Note de M. J. Couas Sori, présentée par M. Bigourdan. 


J'ai appliqué le procédé stéréoscopique, tel que je le pratique, à la déter- 
mination de la parallaxe de l'étoile, à grand mouvement propre, 
— 

(:) Goursar, Cours d'Analyse, L. 1, p.79, Remarque [. Gauthier-Villars, 1910. 

(*) Ouvrage cité à la note (?), de la page précédente, p. 897, au bas. 
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simplicité dans les observati 


dy 3) 


d'en Es une a st 
s des ose s 


Les Ds One faites avec mon Stéréogoniomètre, rapportent 
détermination de la direction du mouvement de l'étoile P, comp d 
mouvement propre et du mouvement parallactique. J'ai adopté pour D 
vement propre et pour direction de celui-ci, RAA, à létc Ne 
comparaison adoptée, les valeurs 10”, 25 et 356°,4. M etes à 

Neuf clichés,. de 30 minutes de pose chacun, ont été faits à l'Obser- | 
vatoire Fabra (Barcelone), avec l’équatorial astrophotographique de 38° ee 4 : 
diamètre et 3,80 de distance focale, aux dates suivantes : 1917, juin 16, 30; 
juillet 17; août 9» 10, 20, 25; septembre 8 et 25. Sur 33 combinaisons 
de ces clichés, j'ai fait un grand nombre d'observations stéréoscopiques de 
direction du mouvement de l'étoile P relativement à l'étoile Bonn 
—+.4°,3560, qui ne semble pas avoir de parallaxe sensible par rapport à la 
plupart, des étoiles du fond du tableau. En raison des heures auxquelles 
ont été faites les photographies, l'effet de la réfraction atmosphérique est 
négligeable dans les résultats. 

Mon procédé, tant d'observation que de caleul, a été développe, avec 
tous les détails, dans les Mémotres de l’Académie RS des Sciences et Arts 
de Barcelone, vol. XII, n° 23, et vol. XIII, n° 20. Voici la formule 
employée : 

Soient À la latitude de l'étoile; y l’angle que fait la direction de son 
mouvement propre avec l’ ue m la valeur de ce mouvement pen- 
dant l'intervalle # — 4 des’ deux photographies examinées; Ÿ l'angle que 
fait la direction du mouvement avec le cercle de latitude qui passe par 
l'étoile, angle donné par le stéréogoniomètre; et p la parallaxe cherchte; 
on à 


m(cosy — sinytangd) 
(sinnt — sinnt) — tangŸ sin À (cosrt'— cosnt) 


P = 


Les valeurs angulaires n#'et nfsont comptées à partir de la date de l’oppo- 
sition en longitude de l'étoile observée par rapport au Soleil. 


À chaque observation stéréoscopique j'ai donné un poids égal au terme 
(sinnt'— sinrt). 


| SÉANCE DU 22 OCIOBRE 1917. . \ 555 


De l’ensemble des observations stéréoscopiques faites sur les combinai- 
sons de ces neuf clichés, j’ai obtenu la ee 0”,418, avec une erreur 
probable de 0”,024. | d 

Quoique cette erreur probable soit faible, elle est foin d’être totalement 
attribuable à l'observation stéréoscopique. En effet, tandis que l'erreur 
moyenne de la parallaxe déterminée par une seule un complète 


_de l’angle de direction du mouvement de P, pour l'unité de poids, est 


de 0”,03, les différences intrinsèques qu’on trouve dans les combinaisons 
des différents clichés (différences qui se conservent dans les reproductions 
sur verre) donnent une erreur moyenne, pour l'unité de poids, de o”, 15. 
Cette différence est, sans doute, sensiblement indépendante de la plaque et 
des manipulations photographiques; peut-être est-elle due à des réfractions 
anomales de notre atmosphère ou à des réfractions d’origine cosmique, 
comme Je l’ai signalé dans une Note, publiée il y a quelque temps dans les 
Comptes rendus. En tout cas, ces causes d'erreur n’ont rien à voir avec la 
méthode d'observation ÉRrolotee 

Notre extrême sensibilité au relief reste, encore une fois, bien démontrée 
par le fait qu’elle est stéréoscopiquement sensible dans le mouvement de 
l'étoile P d’Ophiuchus sur deux photographies séparées par un intervalle 
de 20 heures seulement. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Champ électromagnétique d'un élément 
de courant constant dans un milieu anisotrope biaxe. Note de 
M. Marcez BRILLOUIN. 


1. On n’a pas réussi jusqu’à présent à former l'expression du champ 
électromagnétique produit par une source quelconque dans un milieu 


biaxe; on ne connaît que la forme de la surface d’onde, mais non la répar- 


tition des amplitudes. La difficulté provient des discontinuités que pré- 
sentent les formules proposées jusqu’à présent le long des axes optiques. 
J'indique dans cette Note le résultat que ji obtenu, par une voie directe 
et classique, pour un premier cas très simple, celui FRS doublet électrique 
placé à l’origine des coordonnées dont le moment varie proportionnellement 
au temps ; l'élément de courant, qui joint une des masses électriques à l’autre, 


est alors constant. 


Notations principales : 


a>b > 6, vitesses de propagation principales; 


us phè ge 


Les relations de toutes ces grandeurs avec les axes s optiques : sont faciles à 
reconnaître. 


FE ET US 


3. Équations du champ. Résultats : 


1 dE, _ 0M, _ 0M, av. (E)— 
a? dt 02 e HW + F0. 


_ OM, 08, 
dt ds. 


div. (M;) = 0. 


. Dans le problème particulier qui m'occupe, les forces électriques dérivent 
d’un potentiel très simple : 


0 0 Ô 1 
— — h?(e ! Ee “bare vi. sg 
V = ACENAICE Br ) 


C'est le champ magnétique seul qui est compliqué : 
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TE YR Dae Pre — - L'expression ainsi obtenue pour le Hire magnétique 
d'un élément de courant constant permet d'écrire immédiatement, sous 
_ forme d'intégrales simples, les forces maghétiques dues à un circuit de 
ga" forme quelconque parcouru par un courant uniforme et constant. Il suffit 
d'ajouter les forces magnétiques dues à tous les éléments. Le circuit peut 
être fermé, et alors le champ électrique est constant; ou ouvert et terminé Er 
IS par deux capacités dont la charge croît proportionnellement au temps, et FREE 
…_. … alors le champ électrique s'obtient également par addition des Rte ue: 
électriques dus à chacun des doublets élémentaires. 


2 CHIMIE ORGANIQUE. — Transformation d’amines secondaire et tertiaire 
Es. aliphatiques en nitrile. Note de MM. Arrn. Marcue et F. pe Gopox. 


La transformation d'une amine secondaire ou d’une amine tertiaire 
aliphatique en nitrile n’a jamais été réalisée. 
À | Cette réaction semble impossible a priori. On ne conçoit pas très bien en 1e 
| effet qu’on puisse obtenir un nitrile à partir d’un corps qui ne possède pas À. 
une fonction azotée primaire. D'autre part, l’attache des résidus hydro- | 
carbonés à l'azote semble être très solide. En réalité, cette attache est plus k 
apparente que réelle, et il est possible de scinder d’une manière normale la | 
molécule d’amine secondaire ou tertiaire en les transformant en nitrile cor- 
-respondant selon l'équation 


") 


1 
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(CHEATELTIAN NH = C2 H?22 + HS CHEN, 
ARE à Lie IN — (C7 H22 + H? + C’ H22N. 


Lorsqu'on dirige sur une traïnée de nickel, chauffé à 320°-350° (tempé- 
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rature prise dans la rigole qui porte le tube), des vapeurs de düsoamyl- 
amine, bouillant à 187°, on constate un dégagement permanent de gaz. Ce 
gazsoumis à l'analyse montre qu’il est formé de carbure éthylénique absor- 
bable par le brome (20-22 pour 100) et (78-80 pour 100) d'hydrogène. Le 
liquide recueilli, soumis au fractionnement, laisse passer d’abord vers 
35°-40° une petite dose d’isoamylène, puis le thermomètre monte tout d’un 
coup jusque 120° et il reste stable jusqu’à 140°, laissant passer 60 pour 100 
du liquide recueilli. Ensuite la température s’élevant, il passe de la düiso- 
amylamine non transformée et il reste une queue de distillation bouillant 
de 200° à 245°. | 
La portion du liquide bouillant de 1 20° à 140° a été traitée par de l’acide 

chlorhydrique dilué pour détruirel’amine secondaire qu’elle pouvait contenir. 
Il est resté un liquide qui a bouilli entre 127°-129°, à odeur peu agréable 
d'essence d'amandes amères. C’est l'isoamylnitrile (CH°) CHCH*CHT. 
Nous l’avons identifié par sa transformation en isoamylamine, en l’hydro- 
génant sur du nickel divisé à 180°-190°. 

Les queues de distillation, bouillant de 200° à 245°, contiennent la triiso- 
amylamine que nous avons isolée, et dont nous avons fait le chlorhydrate. 

Cette expérience montre qu’il est possible de passer d’une amine secon- 
daire aliphatique au nitrile correspondant à l’amine primaire, par simple 
passage de ses vapeurs sur du nickel chauffé à 320°-330°. Les réactions qui 
expliquent cette transformation peuvent s’écrire ainsi : 


[(CH#y.CH.CH?.CHPNH 
— (CH ).CH.CH?= CH? + (CH°}.CH.CH?.CN + H?, 
3(CHUPNH = 2(CHU}N + NH. 


Une partie de l’amylène se détruit, au contact du nickel, en charbon et 
hydrogène. 

Afin de voir s’il était possible d'isoler une certaine quantité d’amine 
primaire qui pourrait être l’étape intermédiaire de la formation du nitrile, 
nous avons abaïssé la température de la réaction, d’abord jusqu'à 250°, 
puis jusqu’à 280°. Nous n’avons pas recueilli d’isoamylamine; il s’est formé 
une faible quantité d’isoam ylène et un peu de nitrile; la majeure partie de 
la diisoamylamine est restée inchangée. 

Le cuivre n’a pas fourni de résultats appréciables. 

Il était tentant de pousser la réaction plus loin et de voir comment se 
comporterait l’amine tertiaire, la triisoamylamine. Cette base bout à 235°. 
Ses vapeurs ont été dirigées sur du nickel divisé chauffé à 360°-370°, Un 


CHIMIE ORGANIQUE. — LUN one sous l'action “he j7 potasse, ‘du cyclo- 
_ heæanol avec l'alcool but ylique NEA synthèse du cycloheæy l-h- bu- 
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Dans une Communication récente (?), je montrais que le cyclohexanol 
CSH'*.OH, chauffé vers HE FOI présence de potasse caustique, avec 
l'alcool Pole CH° — CH OH — CH”, se condense avec lui pour 
donner l’alcool cyclohexylisopropylique C°H!! CH? — CH OH — biere 
Je viens montrér aujourd’hui que, dans les mêmes conditions expérimen- 
tales, le cyclohexanol se condense avec l'alcool butylique secondaire en 
donnant un alcool cyclohexylbutylique encore inconnu. | 

Comme mes expériences antérieures (*) permettaient de le prévoir, 
l’enchaînement des deux molécules d’alcools se fait aux dépens du groupe- 
ment fonctionnel du cyclohexanol; mais la question se posait de savoir en 
quel point de la molécule de l’alcool butylique secondaire se fixait le reste 
cyclohexyle. Nous allons voir que cet enchaînement se réalise par celui des 
deux carbones, voisins du groupement fonctionnel, auquel est attaché le 
plus d’hydrogène. La réaction peut être formulée de la manière suivante : 
CSH11— OH + CH3— CHOH — CH2— CH3=H20 + CH — CH?—CH OH— CH?—CHS 
Cyclohexanol. Alcool butylique secondaire. Cyclohexyl-4-butanol-5. 

Cette expérience achève de démontrer que, dans ces réactions de conden- 
sation, le cyclohexanol, alcool cyclique, se comporte exactement comme 


1) Séance du 15 octobre 1917. 


}S 
2) Comptes rendus, t. 164, 1917, p- 992. ; 
3) Comptes rendus, t. 132, 1901, p. 685; t. 149, 1909, p. 1293 t. 150, 1919, p. 183; 


( 
( 
( La 
154, 19135, p. 222; t. 155, 1912, p. 1156. 
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les chauffe à 210°-220° durant 24 heures. Le produit de la ré action es 
| traité comme il a été dit pour ie de l'alcool __. li 


| EU sous pression réduite. 4 # té 


Cet alcool est un liquide incolore, d'odeur fible Il bout à 126°- 27° el la % de 
pression de 31", il répond à la formule C'°H2?°O. Sa densité ào°est à Se 
à 929468: ENTRE in +2 

Oxydé par le mélange HO il fournit d’abord l’acétone correspon- LES 


dante, la cyclohexyl-4-butanone-3 C°H!'— CH? — CO — CH? — CH. 
: Celle-ci, oxydée par le même réactif, donne un mélange d’acides qui n’ont 
er  — pu être exactement séparés les uns des autres. Les propriétés de ces acides, 
RE la teneur en baryum de leurs sels de baryte, montrent qu'ils sont formés sur- 
tout des acides acétique et hexahÿdrophénylacétique, mélangés, sans 
doute, d’une petite proportion des acides Rropianiqué et hexahydroben- 

zoïque. 

L'oxydation s’est ne réalisée surtout suivant la Ses 4 


ER CH CH? CO — CH? CH+30 — CH CH? CO'H + CH — CO. 


ne | La constitution de la cyclohexylbutanone et du cyclohexylbutanol 
obtenus se trouve par là même établie. : 

L'éther acétique du cyclohexyl-4-butanot-3 CH, C2H*O*, obtenu dans 

l'action de l’anhydride acétique sur le cyclohexylbutanol, est un liquide 

| _ incolore, d’odeur agréable, Il bout à 129°-130° à la pression de 31". 

le PRÈS Le phényluréthane du cyclohexæyl-K-butanol-3 à été préparé en mélangeant 

| molécules égales d’isocyanate de phényle et de cyclohexylbutanol. Après 

3 jours de contact à froid, le mélange s’est pris en une masse de cristaux 

que l’on à purifiés par cristallisation dans l’alcool à 95°. 


(1) Comptes rendus, 1. 15h, 1912, p. 1705. 
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Ce phényluréthane répond à la formule CON se présente 


en petites aiguilles prismatiques incolores et fond à DOS 

La cyclohexyl-4-butanone-3 CSH!''— CH? CO — CH? — CH* est un 
liquide incolore d’odeur faible et agréable, très peu soluble dans l’eau. Elle 
bout à 123°-124° sous la pression de 31", Sa densité à o° est 0,917. 

Elle ne se combine pas au bisulfite de sodium. 

La semicarbazone 


CH — MR N — NH — co — NH? 
CH __ cr 


s'obtient en faisant réagir à froid molécules égales de chlorhydrate de semi- 
carbazide, d’acétate ts sodium et de cyclohexylbutanone, dissous dans le 
moins HoMAbTe d'alcool. Elle se dépose, après quelques jours, sous forme 
de petites aiguilles prismatiques incolores. Elle fond à 145°-146°. 


GÉOLOGIE. -— Sur la structure el la composition pétrographque du pic du Teyde. 
Note (‘) de M. Lucas-F. Navarro. 


La composition pétrographique du pic du Teyde qui se dresse au milieu 
de la caldeira de Ténériffe est complexe. Le Pan de Azucar est couvert 
dans ses deux tiers inférieurs par des matériaux meubles de ponces: son 
tiers supérieur est complètement altéré par les fumerolles; il s’est produit 
ainsi une argile rouge, localement recouverte de hyalite, partout impré- 
gnée d’opale; au voisinage des fumerolles actives, elle est transformée en 
une boue rendue corrosive par de l’acide sulfurique et recouverte d’abon- 
dants cristaux dendritiques de soufre. 

À l'extérieur du Pan de Azucar, mais non loin de la Rambleta, se 
trouvent d’autres fumerolles moins actives que celles du cratère, mais qui 
déposent encore beaucoup de soufre. Dans l’une d’elles,: aujourd’hui 
éteinte, appelée Wontaña Fria (Montagne froide), oi on observe une quantité 
considérable de Eye 

De la Rambleta s’est épanchée sur les flancs du volcan des torrents d’une 
lave noire qui les couvrent d’un manteau continu; c’est une hyaloandésite 
contenant de fins microlites feldspathiques et un peu de magnétite dans du 
verre sur lequel se détachent de grands cristaux de plagioglase et d’augite 


() Séance du 15 octobre 1917. 


C. R., 1917, 2° Semestre, (T. 165, N° 17.) 74 


à une altitude p us €, Car | 

d’eux le squelette du bé di ini | 

genêts qui y poussent en nn IS RNA PORN RE E | 
A l'extrémité des courants de lave LL. remarque des bom Ms ic 
fragiles qui ont jusqu’à HUE | DNS ARE UE de 
Le Chahorra ou Pico Viejo, dont le PRE ee Le ai nes € 
4 sous un manteau de Lie Li je un cratère presque à 


rat 


profondeur. La différence de hauteur entre le bord du cratère et : Hit 
sion qu'il domine n’a pas moins de 160". Les parois de ce cratère sont 
formées par des phonolites, des trachyphonolites et des trachyandésites. 

La Montaña Blanca, cet autre accident important du Teyde, est consti- 
tuée ‘par plusieurs mamelons couverts de ponces (‘), légèrement rou- 
geûtres, mélangées à des fragments d’obsidienne noire. Ces matériaux 
résultent de très grandes explosions, car ils couvrent le fond de la caldeira 
sur 6KM dans la direction du Nord-Est. à: 

Les épanchements de lave sont peu importants, ils consistent en un 
hyalotrachyte rougeâtre, poreux, sur lequel ne pousse aucune végétation. 
Cette roche ne renferme que quelques cristaux de sanidine et d’anorthose, 
dans un verre parsemé de fins microlites feldspathiques et de ponctuations 
ferrugineuses. 

La Montaña Rajada (Montagne crevassée) est une large coupole d’obsi- 
dienne x a dû s’élever en masse, sans explosion, et qui, par refroidisse- 
ment, s’est fendue d’une façon capricieuse; les fentes ainsi ouvertes sont 
Satfoié de véritables abimes. Elle est localement recouverte par les lapilli 
de la Montaña Blanca qui a comblé une partie de ses dépressions. 

Le fond de la grande caldeira, depuis le pied du Pic jusqu'aux Cañadas, 
est un véritable océan de laves, d’où s'élèvent çà et là de nombreux cônes 
de débris de diverses dimensions: ils présentent trois aspects suivant leur 
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(*) Cette ponce est exploitée; il en est exporté environ 150 tonnes par an en Angle- 
terre et aux États-Unis. 
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composition pétrographique : trachyphonolite gris, très altéré complète- 
ment couvert par le genêt blanc de Teyde (Spartocytisus Nubigenus, Webb 
et Bert.) surtout abondant au pied du Pico Viejo; phonolite ægyrinique 
bleuâtre, se débitant en polyèdres ou en grandes dalles, elle aussi couverte 


de genêts, mais moins abondamment que la roche précédente; enfin, 


hyalotrachyte rougeâtre cellulaire de la Montaña Blanca dépourvu de 
toute végétation. #1} 

Enfin la lave de la violente éruption historique du Pico Vicjo est noire, 
dense; elle s’étend depuis le versant sud du volcan jusqu’à la paroi même 
de la Cañada dans un secteur de 4o°. C'est une labradorite augitique 
vitreuse, finement cristalline, très pauvre en phénocristaux. 

Reste à discuter la question de l’âge relatif de ces divers matériaux. Le 
grand volcan qui constitue la caldeira s’est édifié sur les restes d’éruptions 
sous-marines (Téno et Anaga) dont l’âge ne peut être fixé en l'absence de 
tout sédiment. Ces éruptions datent probablement du Tertiaire moÿen. 

Les roches qui constituent les parois des Cañadas (trachyphonolites et 
trachytes en coulées ou en filons) me paraissent dater du début de l’époque 
quaternaire. Les matériaux de l’intérieur de la caldeira sont tous posté- 
rieurs à cette venue, à l'exception des rochers appelés Roques, qui sont 
contemporains des parois du grand cirque. A l’intérieur de celui-ci les 
formations les plus anciennes sont probablement ce que les naturels du pays 
ont appelé Pico Viejo. 

Le pic du Teyde proprement dit s’est formé sur le versant oriental du 
Pico Viejo et de l’époque de son activité maximum doit dater la plus 
grande partie des laves phonolitiques qui recouvrent le sol de la caldeira. 
C’est à travers ces laves que se sont produites plus tard les éruptions qui 
ont édifié la Montaña Rajada, la Montaña Blanca et postérieurement divers 
cônes parasites (Montaña Negra, las Mostazas, Abejeras, los Tomillos, la 
Cruz, de las Lajas, etc.) formés de lapilli. 

Le Teyde, qui est probablement en activité ininterrompue depuis le 
Quaternaire moyen, a fourni à une époque très moderne les laves noires 
andésitiques, qui forment son manteau extérieur. Enfin, la dernière érup- 
tion est celle du Chahorra, datant de 1798, qui a donné des matériaux 
basiques, comme toutes les éruptions historiques qui se sont produites en 
d’autres points de l’ile. 
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GÉOLOGIE. — Sur la présence du Cambrien inférieur à l’ouest de Yunnan fou. 
Note de M. J. Deprar, présentée par M. Douvillé. 


Pendant une excursion en novembre 1916, j'ai pu reconnaître la présence 
du Cambrien inférieur dans la direction de Ta-li fou, dans une région que 
je n’avais encore pu aborder. Très puissant, comme dans tout le Yunnan 
oriental, cet étage offre la même série de grès, marnes, schistes, et grau- 
wackes de tous genres, avec un épais horizon calcaire. À Kiong-tchou-sseu 
notamment, à une douzaine de kilomètres à l'ouest de Yunnan fou, J'ai 
retrouvé la faune géorgienne à Redlichia chinensis et Palæolenus Douviller. 
Devant rentrer à Hanoï, je n’ai pu poursuivre cette étude que je comptais 
reprendre durant l’été de 19179. Mais un résultat important est déjà acquis : 
d’abord le Cambrien forme entre Ngan-ning et Yunnan fou une chaine 
puissante de terrains plissés orientés Sud-Sud-Ouest Nord-Nord-Est et allant 
rejoindre vers le Nord la bande cambrienne que j'ai tracée sur ma carte 
en 1912 au nord de Ian-Kai-tseu. Cette bande relaie à l'Ouest la bande carbo- 
niférienne et permienne du Si-chann ; ensuite j’ai pu me rendre compte que le 
Cambrien paraît offrir une grosse extênsion entre Yunnan fou et Ta-li fou. 
._ Ceci est important, car une grande partie des terrains que Leclère avait 
signalés comme permiens à la suite de son voyage, devront vraisemblablèment 
rentrer dans la rubrique « Cambrien ». Cette période paraît donc avoir accu- 
mulé dans tout le Yunnan une masse énorme de sédiments et offrir dans 
cette province une extension géographique très grande. D'autre part, ces 
nouveaux gisements géorgiens de l'Ouest paraissent, d'après mes premières 
recherches, devoir fournir des fossiles en bon état et abondants. 


BOTANIQUE. — Sur l'excrétion acide des racines. Note de M. Herr Cowrix, 
présentée par M. Gaston Bonnier. 


C’est une notion classique que les racines (du moins certaines d’entre 
elles, car les auteurs ne précisent généralement pas ou se bornent simple- 
ment à citer celles du Haricot et du Maïs) excrètent un liquide acide, 
susceptible d'agir sur les particules du sol. Pour le constater, on recom- 
mande de faire pousser les racines dans une atmosphère humide et de les 
faire ramper sur du papier de tournesol bleu mouillé, ce qui permet, d’une 
part de constater que le papier rougit, et, d'autre part, de voir, dit-on, 


FRSREAS | 
ù 1 | Tes: ce re ee pe on ne. s 
ÿ dication nette et exp sen doute, pourquoi 
| és t r la das cependant intéressante, qu'un nombre très 
ux. En examinant les choses de plus près, on ne tarde 
oir qi ne procédé au papier de tournesol est beaucoup trop grossier, 
bien le contact entre lui et la racine ne se fait pas, ou ie, au con- 


RD Pour obvier à ces inconvénients, j'ai modifié la technique de manière à 
Re la rendre d'une extrême sensibilité: cette technique consiste à employer 
de Ja gélose à à 1 pour 100 (dans de l’eau de source, solution nutritive 
0 _ faible) et colorée en un beau bleu avec du tournesol. On obtient ainsi une USE 
“& _ gelée transparente qu’on peu couler dans des tubes à essais et dans laquelle | 
D les jeunes germinations s’enracinent très bien. Pour éviter l'intervention «4 LERFEE 
D des bactéries, on stérilise les tubes à l’autoclave et l’on n'y place que des RAR. 
germinations obtenues aseptiquement par la stérilisation superficielle des | 
graines, leur gonflement dans de l’eau stérilisée et leur germination sur du | 
coton hydrophile, également stérilisé. : FR 
Les choses étant ainsi disposées, on ne tarde pas à voir le pourtour de RC 
la racine s’entourer d’une zone rose, puis celle-ci s'étendre peu à peu à | Le 
presque tout le tube, indiquant la production d’un liquide acide, dont | à 
la nature (acide malique?) n’est, d'ailleurs, pas encore connue. Sur les te 
26 semences que j'ai mises en expérience (Ricin, Betterave, Pin pignon, | ee 
; Avoine, Maïs, Pois, Radis, Sarrasin gris, Sarrasin de Tartarie, Belle- © 
3 de-nuit, Blé, Moutarde, Scorsonère, Cresson alénois, Lupin blanc, Chou, que 
Soleil, Chanvre, Luzerne, Chicorée, Carotte, Oignon, Fève, Tomate, 
Courge, Épinard), toutes, sans exception, ont donné un résultat positif. 
Comme elles ont été choisies un peu au hasard dans les principaux types 
biologiques des plantes, il semble vraisemblable d'admettre, ce qui n'avait . 
pas encore été montré, que la production d'un liquide acide par les racines 
est un fait général, ou, du moins, extrêémerñent répandu, quoique, parfois, 
réduif à des traces (Chou, Scorsonère, Luzerne, Carotte, Oignon). 
Dans les mêmes expériences, on remarque que cetle no acide 
commence dés que la racine sort de la semence el se poursuit jusqu’à la fin de 
son existence. Dans quelques cas, cependant, l’excrétion semble s'arrêter 
de bonne heure (Scorsonère, Betterave, Carotte, Oignon). Les principales 
différences qu’on rencontre d’une racine à l’autre tiennent à l'intensité de 
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l'acidité de l’excrétion, laquelle se constate assez vaguement, d’ailleurs, par 
la teinte plus ou moins rose de la gelée tournesolée. [I semble, par exemple, 
que cette excrétion est moins intense chez le Blé, l'Avoine, la Betterave, la 
Moutarde, le Chou, la Scorsonère, la Luzerne, l’Oignon, que chez le 
Lupin blanc, le Mais, le Ricin, le Pois, le Soleil, la Courge, oùelle est 
particulièrement forte. Mais ce sont là des notions qui gagneraient à être 
précisées par des dosages. 

Pour compléter les études précédentes, j'ai effectué une autre série 
d'expériences en déposant une épaisse couche de gelée tournesolée sur des 
lames de verre et en amenant les racines à croître à sa surface, le tout étant 
placé dans l’air humide. Dans ces conditions, on se rend compte que, con- 
trairement à ce que disent tous les Ouvrages classiques, l’excrétion ne 
s'effectue pas par les poils radicaux, lesquels conservent toujours leur aspect 
blanc, ou, tout au plus, se teintent de bleu de tournesol, lequel ne vire 
jamais au rosé. L’eæcrétion a lieu, en réalité, par les cellules superficielles de 
l'écorce, aussi bien dans la région couverte de poils absorbants que dans 
celle qui n’en possède pas encore (entre la pointe et la région pileuse) et 
dans celle qui n’en possède plus (région dénudée). Elle s'effectue, d’ailleurs, 
aussi bien chez les racines qui, dans la gelée, présentent des poils absor- 
bants (Radis, Belle-de-nuit, Avoine, Cresson alénois, Courge) que chez 
celles qui n’en émettent pas (Maïs, Pin pignon, Moutarde, Ricin, Pois, 
Lupin), ce qui est une confirmation indirecte de ce que j'ai dit plus haut 
de la non-intervention des poils radicaux dans l’excrétion acide. 

Par le même dispositif, on peut constater que la production d’un liquide 
acide est particulièrement intense sur les parties superficielles de l'écorce qui ont 
été lésées et qui, dès lors, se montrent en rouge foncé. C’est là un cas très 
fréquent et qui se comprend si l’on remarque que les racines sont revêtues 
de tissus très peu consistants. Îl se constate particulièrement dans l’expé- 
rience classique au papier de tournesol, dont les aspérités suffisent à érafler 
la surface et aussi, vraisemblablement, dans le sol, dont les particules ou la 
surface des roches sont si souvent anguleuses. On peut aussi le provoquer 
expérimentalement en pratiquant de fines égratignures longitudinales 
superlicielles avec une aiguille lancéolée. Je croirais même volontiers que 
les corrosions si souvent décrites (d’une manière peut-être exagérée) du fait 
des racines sur diverses roches (marbre, etc.) sont plutôt dues aux cre- 
vasses superficielles produisant un liquide acide de l'écorce qu’à l’excrétion 
naturelle de ce liquide, laquelle est presque toujours d'intensité assez faible. 
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M. Moureu. 
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Dee à de ce sucre reste imattaquée.. : d TU EE 
PS On comprend d’après cela qu’ on n'ait pas réussi (et j'ai fait moi-même Ex 
sur ce point de nombreux essais infructeux) à effectuer la synthèse du sucre 
de canne en faisant agir l’invertine dans des solutions aqueuses des 
composants de ce sucre : glucose et lévulose, alors que nous avons, mes 
3% collaborateurs et moi, effectué, par le même procédé, la synthèse d'autres 
# _ disaccharides leu Je suis convaincu, cependant, que l’invertine aussi 


| bien que les ferments qui nous ont servi dans ces synthèses, et que les 
ER ferments des glucosideset des galactosides d’alcools, possèdent des propriétés 
4 hydrolysantes et synthétisantes. 


Mais on peut se demander si l'équilibre propre à l’action de l'invertine 
dans l’eau n’est pas, à cause de cette eau, tellement rapprochée de la fin de 
à hydrolyse qu’elle paraît se confondre avec elle. 

Dans cette hypothèse, il était tout indiqué de chercher à réaliser la syn- 
thèse biochimique du sucre de canné non plus dans l’eau, mais dans un 
liquide indifférent, capable de dissoudre le glucose et le lévulose, sans qu'il 
füt besoin de l’additionner d’eau. 

La glycérine m'a paru remplir ces conditions : elle dissout les deux sucres 
et l’on peut, si on le juge à propos, l’additionner de minimes quantités 
d’eau. Il fallait seulement employer une invertine ne renfermant pas de 
glucosidase, sans quoi il se fût formé des polyglucoses, ce qui eût com- 
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pliqué les résultats. Précisément, l’invertine qui me sert depuis longtemps 
pour la recherche du sucre de canne dans les plantes, et qui est obtenue en 
partant de la levure haute tuée par l'alcool, est dans ce cas. | | 

On a d’abord opéré sans addition d’eau. À une solution de poids égaux 
de glucose et de lévulose dans de la glycérine neutre, chimiquement pure, 
on à ajouté de l’invertine et l’on a abandonné le mélange pendant plus d’un 
mois à la température du laboratoire : il n’y a pas eu de réaction synthéti- 
sante. On a opéré ensuite avec la même glycérine additionnée de 2 et de 
3 pour 100 d’eau : les résultats ont été également négatifs. 

On a alors essayé l'expérience au point de vue hydrolytique, ajoutant de 
l'invertine à une solution de sucre de canne dans le même véhicule addi- 
tionné ou non de 2 ou 3 pour 100 d’eau. Comme on pouvait s’y attendre, 
il n’y a pas eu d’hydrolyse. 

Avant d'aller plus loin, il était nécessaire de savoir si la glycérine pouvait 
par elle-même affaiblir l’activité de l’invertine. 

A cet effet des expériences d’hydrolyse pour lesquelles on a fait varier 
les proportions de glycérine ont été instituées comme il suit ; 
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La solution d’invertine a été préparée en faisant macérer dans de l’eau 
distillée, pendant 15 heures, de la levure haute tuée par l'alcool à 95° et 
desséchée. On a fait dissoudre le saccharose dans 15°% d’eau; on a ajouté 
la glycérine, puis là solution d’invertine; après quoi, on a complété avec 
de l’eau le volume de 100°% et ajouté le toluène. On a mélangé et aban- 
donné à la température du laboratoire; celle-ci a atteint durant certains 
jours 22°,5 pour descendre dans les derniers temps à 14° et même à 13. 

Pour apprécier les progrès de l'hydrolyse, on a examiné au polari- 
mètre (/— 2), à des intervalles convenables, les mélanges filtrés. Les 
résultats de ces observations sont rassemblés dans le Tableau suivant : 
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| ro STE montrent nettement que l’activité de linvertine est 
affaiblie par la glycérine, l’affaiblissement étant d'autant plus fort que la 
. proportion de glycérine est pe élevée. Sans glycérine, l’hydrolyse était 
_ complète en 7 jours; tandis qu’en présence de 10 RAI volume de 
glycérine, il a fallu 27 jours environ pour arriver au même résultat, et que 
le 27° jour, dans le mélange à 50 pour 100 de glycérine, l'hydrolyse n'avait 
atteint que 21,6 pour 100 du sucre. Reste à savoir si cet affaiblissement 
est dû à une der progressive du ferment ou une action empêchante 


particulière de la glycérine. 


 BACTÉRIOLOGIE. — L'emploi de l’eau de Javel du commerce dans le 
traitement des plaies infectées. Note de M. Cazix et Me S. Rroxcozp, 
présentée par M. Roux. 


Ainsi que M. Borrel l’a montré expérimentalement, les spores contenues 
dans la terre . jardin, plongées dans des dilutions d’eau de Javel au -f, 
au + et au —. après une demi-heure de contact, ne donnent plus de 
culture dans la gélose Veillon, tandis qu’elles D hitent encore dans le 
bouillon; mais, après trois ee de contact, elles se montrent stériles 
même dans ce dernier milieu. 

L'eau de Javel employée contenait 25,163 de chlore actil et,296, ide 
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soude par litre. Partant de ce fait expérimental, nous avons adopté, pour 
nos solutions antiseptiques d'emploi chirurgical, l’eau de Javel diluée dans 
la proportion de 15 pour 1! d’eau stérilisée. Dans une Communication 
antérieure à l’Académie des Sciences (‘), nous avons signalé le haut pou- 
voir bactéricide de cette solution d’eau de Javel à 15 pour 1000, parfaite 
ment tolérée par les tissus même en applications continues. Depuis, nous 
avons enregistré les résultats de 510 cas de blessures traités par la solution 
d'eau de Javel (à 15 pour 1000), à l'hôpital de l’École Polytechnique 
(ambulance de M" Messimy) depuis le mois de septembre 1915 jusqu’au 
mois de juin 1917, et, par un grand nombre d'examens bactériologiques de 
plaies, nous avons démontré son action spécifique sur un groupe de bac- 
téries : anaérobiès. Ces 510 Cas comprennent : 


155 fractures compliquées ou fractures articulaires, avec grands délabremenits, 
mortification et nécrose plus du moins éténdue des tissus. 

286 plaies très infectées dés parties molles, vastes arrachements musculaires par 
projectiles ayant pénétré profondément, parfois avec section de vaisseaux importants. 

44 amputés venant de la zone des armées avec des plaies opératoires suppurées. Il 
s'agissait des maladés infectés, affaiblis par une suppuration antérieure grave et souvent 
prolongée (lambeaux de qualité douteuse, fusées purulentes dans les gaines tendi- 
neuses et les loges musculaires, etc.). 

25 blessés, porteurs de plaies multiples, sétons des parties mollés, plaies plus ou 
moins süperficielles des masses musculaires, fragments de projectiles et débris vesti- 
mentaires, quelquefois avéc un léger dégagement gazeux à l'ouverture de la plaie. 


Parmi ces 510 blessés il y a eu seulement 3 morts; un porteur de plaies 
multiples par éclats d’obus est mort du tétanos 8 jours après son entrée à 
l'hôpital; un autre, porteur d’une fracture compliquée de jambe avec 
plaies très infectées par éclats d’obus, est mort 48 heures après l’ampu- 
lation; le troisième, arrivé sans pouls avec des blessures multiples des 
membres inférieurs et du bassin par éclats d'obus, est mort le dixième jour 
à la suite d’un ictère grave. Sur les 507 autres blessés graves ou sérieux, 
tous guéris, deux amputations ont été faites à cause de l’étendue des lésions 
et non en raison de leur septicité. 33 blessés au moins, malgré les lésions 
vasculaires qu’ils présentaient et l’état d’attrition des muscles, n’ont pas 
fait de gangrène gazeuse. 

L'emploi de l’eau de Javel du commerce diluée, dans le traitement des 
plaies infectées, a été dit inutilisable à cause de ses propriétés irrilantes ou 


(‘) M: Cazn et Mike S, KroxGozv, Comptes rendus, t. 162, 1916, p. 89. 
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caustiques. M. Daufresne (!) croit même l'avoir démontré expérimenta- 
lement par l’action sur les tissus. Or, nous avons comparé l’action sur la 
peau humaine de la solution de Dakin, de l'hypochlorite de soude chirur- 
gical de Daufresne (?) et de l’eau de Javel du commerce famence par dilu- 
tion au titre de 0,50 pour 100 d’hypochlorite de soude qui est celui de la 
solution de Dakin et du liquide de Daufresne. Nous avons constaté, comme 
M. Daufresne, que la solution d’eau de Javel à 05,50 pour 100 d'hypochlo- 
rite de soude, altère la peau. Ce n’est pas cette dilution à 08,50 pour 100 
que nous utilisons pour l’usage chirurgical, mais bien la solution contenant 
195 d’eau de Javel par litre d’eau et renfermant seulement of, 427 d'hypo- 
chlorite de soude pour 1000, soit 12 fois moins que les liquides de Dakin 
ou de Daufresne. Notre dilution d’eau de Javel mise en contact avec des 
fragments de peau n'’altère nullement celle-ci même après un contact de 
2! heures, tandis que la même peau est sensiblement modifiée si elle 
reste 2 heures dans la solution de Dakin ou de Daufresne. Les 
coupes histologiques démontrent l’action nuisible des liquides contenant 
0$, 50 pour 100 d’hypochlorite de soude. 

Le tableau ci-dessous résume les résultats de nos expériences. Tous les 
essais ont été faits sur 3% de peau humaine pour 100°" de solution. 


Eau de Javel 


Durée à 15 pour 1000 
de contact, Solution Dakin. contenant 
— Hypochlorite Daufresne. 05,427 pour 1000 
Après Eau de Javel à 0,50 pour 100 d’hypochlorite.  d’hypochlorite. à 10 pour 1000. 


État de la peau. 


Décoloration, derme gonflé, début d’ex- 


2 heures foliation de l’épiderme, gélification par- ? Aspect sain Aspect sain 
tielle. 
Histolyse et exfoliation avancées. : ’ 
AE SE Gélification plus complète. 


Dissociation totale de l’épiderme, gélifi- 


; Légère Décoloration 
cation complète, digestion partielle du 


décoloration  imperceptible 
fragment. 
RE 
(!) La Presse médicale, 25 octobre 1916, p. 474-476. bone +! 
(2) Les hypochlorites de Dakin et de Daufresne ont été préparés et titrés avec 


crand soin par M. Travers, de l'Institut Pasteur, 
g 
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Duréé { ë 
de contact, Solution Dakin.. Eau de Javel à 15 pour 1000 
— Hypochlorite Daufresne. contenant | 
Après Eau de Javel à 0,50 pour 1C0 d’hypochlorite, 06,427 d’hypochloriteet à 10 pour 1000. 


Examen histologique de la peau. 


Destruction totale de l’épiderme et de la 
couche dermo-papillaire. Les faisceaux 
24 heures { du tissu conjonctif du derme mortifiés 
et partiellement dissociés, quelques 
glandes sébacées. 


Derme et épiderme parfaite- 
ment normaux avec glandes 
sudoripares profondes, glan- 
des sébacées et poils. 


Conclusions. — La solution antiseptique d’eau de Javel à 15 pour 1000, 
contenant 08,427 d'hypochlorite, a fait ses preuves sous nos yeux. En 
raison de son maniement simple, nous pensons qu'il serait utile pour les 
blessés que son emploi se généralisât. La solution de Dakin s’est montrée 
irritante et son action bactéricide, au point de vue pratique de la désin- 
fection des plaies, inférieure à celle de l’eau de Javel à 15 pour 1000. Nous 
croyons devoir attribuer les propriétés caustiques du liquide de Dakin à la 
trop grande proportion de l’hypochlorite de soude. 


CHIRURGIE. — Sur le traitement des plaies de guerre par l’action combinée 
des radiations visibles et ultraviolettes. Note (') de MM. Cuarres Bexoir 
et Axpré HEeceronner, présentée par M. Dastre. 


L'action favorable des rayons solaires pour le traitement des plaies est 
bien connue. En nous basant sur le fait, nous avons cherché à combiner 
à l’action des rayons visibles, qui constitue la presque totalité du spectre 
solaire, l’action spécifique additive d’une proportion importante de rayons 
à courte longueur d’onde, c'est-à-dire de rayons ultraviolets. 

La source lumineuse employée a été la lampe à mercure Cooper-Hewitt, 
très riche en rayons photochimiques. Nos expériences ont été poursuivies 
depuis plus de deux ans; plusieurs centaines dé cas ayant été traités, il est 
permis d’en induire les résultats probants exposés ci-dessous. 


1° Plaes atones ou ulcérées. — Il importe, pour leur traitement, de 
réveiller la vitalité du milieu et d'en modifier la surface. A cet effet, la 


(*) Séance du 15 septembre 1917. 
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_ plaies franches et vivaces. 


lam | qui, En une Te “) 
an nt. La durée d'irradiation sera de 2 à 3 minutes 
ro ois jours. On laisse ensuite reposer la plaie pendant 
nt : gaze aseptique sèche tous les jours). 
a “a Jun n passe rapidement du grisâtre au rouge brun , puis au 
ppuration | est inodore dès le deuxième jour, et diminue 
e jour. Des plaies datant de plusieurs mois, rebelles à tout 
ou topique, ont été transformées en une quinzaine de joursen 


2° Plaies récentes à vaste surface. — Il importe, pour leur traitement, 
d'employer des irradiations d'intensité moyenne s'étendant à la fois, à la 
plaie elle-même et à la plus grande partie possible des téguments voisins. 
Les deux premiers jours, l'appareil est placé à à 50°" pendant 2 à 3 minutes. 
On accoutume ainsi les téguments en évitant les érythèmes. On diminue 
ensuite progressivement la distance à 4o°%, puis 30°"; en augmentant par 
contre la durée de l’irradiation } jusqu’à 10 minutes (pansements secs stéri- 


lisés). La suppuration est abondante dès le début, l’irradiation provoquant 


une phagocytose très active. Le pus, d’abord riche en micro-organismes, 
n’en renferme plus vers le septième jour que 2 à 4 par champ micros- 
copique. La suppuration disparaît ensuite presque complètement. La plaie 
est alors inodore, indolore, sans bourgeons exubérants. 

L'action ultraviolette dans tous ces cas s’est montrée cicatrisante, stéri- 
lisante et analgésiante au plus haut point. Les gains obtenus pour la durée 
de la cicatrisation ont varié suivant les cas de 50 à 60 pour 100. 

Le processus de cicatrisation résultant de l’action ultraviolette est tout . 
particulier. Non seulement les cicatrices sont souples, sans adhérences et 
sans indurations chéloïdiennes, mais encore, au lieu d’une cicatrice fibreuse 
comblant peu à peu la surface, on constate le rétrécissement progressif de 
celle-ci, au point que des plaies de 5°" à 10° de diamètre se sont résolues 
en cicatrices ne dépassant pas parfois 1°" de diamètre. 

En même temps que les irradiations locales, on a toujours effectué simul- 
tanément des irradiations plus étendues, ou même donné des bains de lu- 
mière complets, avec comme résultats une amélioration remarquable dans 


: l’état général : l'appétit augmente avec les forces, la circulation sanguine 


activée favorise la disparition des œdèmes, des raideurs, des troubles tro- 
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A 16 heures l'Académie se forme en comité secret, 
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Rapport du Conseil de la Fondation Loutreuil, 


| (Membres du Conseil : MM. d'Arsonval, Émile Picard, Jordan, 
-Le Chatelier, le Prince NE A Liombis, rapporteur.) 


Pour la troisième fois, le Conseil de la Fondation Loutreuil vient faire 


connaître à l’Académie les subventions qu'il a attribuées sur les fonds 


disponibles; pour la troisième fois, ses travaux ont été effectués en temps 


de guerre; enfin les pouvoirs de ceux de ses CoRe qui sont élus par _ 


l’Académie (pour une période triennale) arrivent à expiration. Il à paru 
au rapportéur que ces diverses circonstances lui imposaient le devoir 
de présenteren premier lieu quelques remarques, les unes d'ordre général, 
les autres déterminées par les circonstances actuelles. 


“M. Loutreuil a été très large et en même temps très explicite dans la 
définition des buts de sa fondation. 


« Va revenu annuel sera consacré à encourager, dans les établissements 


de haute culture scientifique de Paris et de province (autres que les 


Universités), ainsi que par les savants et chercheurs libres, indépendants 
de ces établissements : le progrès des sciences de toute nature; la création 
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av a certitude d’entrer dans les vués du généreux donateut que le 


IL a eu le regret de constater que jusqu'ici les demandes concernant. dés 
travaux à exécuter sur un programme bien défini n’ont été présentées ER en 
__ nombre infime. Depuis trois ans, le plus grand nombre des demandés ont 
_ eu pour objet des constitutions ou des perfectionnements d'outillage, plus 
A souvent destinés à l’enseignement qu'à un travail personnel. Les heures 
tragiques que nous vivons sont sans doute pour quelque chose dans cette 
disposition regrettable; nous espérons qu’elle s’atténuera dans l'avenir. 
Nous avons relevé dans plus d’une demande cette impression qu'une 
subvention accordée à un établissement constituait une sorte de droit pour 
les établissements similaires à recevoir ultérieurement des subventions 
d’une valeur au moins équivalente; une demande renferme même l'expres- 


à 
2 sion de « compensations dues ». C’est là une erreur qu'il ne de dis- 
n:. siper. 


2 En instituant le comité consultatif et en désignant ceux des établisse- 


ments publics qui doivent y être représentés d’une façon permanente, 
M. Loutreuil n’a pas entendu conférer à ces établissements un droit à de 
périodiques subventions; il a voulu seulement faire bénéficier sa fondation 
de la compétence de ces grands établissements, leur donner une marque 
4 de sa confiance et de son estime et aussi leur assurer des facilités particu- 
lières pour la défense de leurs intérêts, mais il n'a en aucune façon voulu 
faire de la Caisse de la Fondation otrébil le prolongement de Pret 
normal. M5 

Le règlement approuvé par l’Académie impose aux bénéficiaires de sub- 
ventions l'obligation de faire connaître dans le délai d’un an quel emploi 
ils ont fait des sommes accordées; tous les bénéficiaires, à beaucoup près, 
n'ont pas rempli ce devoir et parmi ceux qui ÿ ont satisfait, beaucoup ‘se 


jerires de toute nature» a été placé en prémière ligne, aussi 


seil eût été heureux de pouvoir aider surtout des rècherches originales. | 
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sont contentés de déclarer qu’en raison des circonstances, de l’augm enta- 
tation du prix des matières premières, de la raréfaction de la main- 
d'œuvre, les appareils projetés n'ont pu. être construits, l'exécution du 
programme subventionné étant ainsi remis à l’après-guerre. Tout cela se 
tie mais il a paru au Comité consultatif et aussi au. Conseil 
qu'il n’y ayait pas lieu, de répéter l'expérience et qu'il était opportun de 
repousser, jusqu’à nouvel ordre, les demandes de subventions comportant 
l'achat d'appareils, à moins que des garanties spéciales ne soient fournies 
sur la possibilité de réaliser immédiatement leur construction. 

Enfin, alors que toute la jeunesse studieuse et un grand nombre de 
savants d’âge mûr combattent ou travaillent pour la défense nationale, 
il n’a pas semblé désirable d'engager la totalité des crédits mis à notre 
disposition en faveur de ceux que leur âge retient loin du front. 

Une fois la paix venue, des besoins nouveaux, des besoins considérables, 
auxquels les finances publiques ne pourront satisfaire, surgiront de toutes 
parts; il faut dès à présent constituer des réserves pour cet avenir que nous 
espérons victorieux et prochain. 

Telles sont les causes pour lesquelles la liste des subventions accordées 
cette année a été très réduite. 


l. — Demande des Etablissements désignées par le testament. 
1° Muséum national d'Histoire naturelle. — 3ooo! à M. le professeur 


Louis Roure pour l’achèvement de ses recherches sur les migrations des 
Salmonidés. 

L'an dernier, une subvention a été accordée à ce savant pour étudier la 
migration de ponte et le repeuplement du saumon dans nos rivières de 
Bretagne. La question est importante au double point de vue de la biologie 
pure et de la pratique. M. Roule à pu montrer que dans le nord-ouest de la 
France, contrairement aux opinions anciennes, les migrations repreduc- 
trices sont de plusieurs types, que les reproducteurs ne pondent habituel- 
lement qu'une fois, qu’ils sont attirés uniquement vers les eaux contenant 
un maximum d'oxygène dissous, que la première croissance, en eau douce, 
dure de un à deux ans et la seconde croissance, en mer, de trois à quatre 
ans en moyenne. Cette nouvelle subvention permettra à M. Roule d’achever 
ce travail dans les rivières à saumon du midi de la France et de continuer 
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ses s recherches. sur les causes de l'absence de ce poisson | dans les bassins 
fluviaux méditerranéens ainsi que de l’échec des tentatives de: RER 
qui y ont été faites. 


2° Conseil central des Observatoires. — 80o00f à l’ Onsenvaromr pe Lyox, 
pour l'installation d’une ligne téléphonique. 

L'Observatoire de Lyon a des besoins de bien des sortes. No particulier, 
les recherches météorologiques doivent y entrer dans les voies nouvelles ; 
l'annexion à l'Observatoire de Saint-Genis-Laval et à celui du parc de la 
Tête d'Or d’un observatoire de montagne peut donner d'importants 
résultats; c’est pour relier téléphoniquement avec Saint-Genis la station 
que M. Jean Mascart, directeur de ces Observatoires, organise au Mont 
Pilat, que la subvention est accordée. 


1900!" à M. Iewry Bourcer, directeur de l'Observatoire de Marseille, 
pour aider à la publication du Journal des Observateurs. | 

Cette entreprise a non seulement un intérêt astronomique, mais encore 
un intérêt national. En dépit des difficultés résultant de la guerre, ce 
journal progresse, son programme se précise et il n’est pas douteux qu'il 
ne soit appelé à rendre aux astronomes les plus grands services; il leur en 
rend déjà. Les circonstances actuelles ne lui permettent pas de se passer 
d’une subvention : nous avons la certitude que celle que nous lui donnons 
sera bien employée. 


3° École Polytechnique. — 1000f à M. le professeur A. Cozsox pour ses 
recherches de Chimie physique sur la particule dissoute et le contrôle expé- 
rimental des théories relatives aux dissolutions. 

Cette subvention a les mêmes motifs que celle accordée l’année dernière ; 
elle aidera ce savant à achever ses travaux. 


4° École nationale vétérinaire de Lyon. — 5000!" à cet établissement pour 
la constitution d’une installation radiologique. 

Une telle installation est d’une importance primordiale pour le diagnostic 
des maladies des animaux, aussi bien que pour les recherches anatomiques 
et physiologiques. Grâce à cette subvention, l’École pourra se procurer 
un matériel dont il est privé et que ses ressources normales ne lui permet- 
traient pas d’obtenir avant longtemps. 


35of à M. le professeur Caarres Porcuer. 
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Cette petite subvention a pour but de compléter celle de 850f accordée 
l’année dernière pour l’achat d’ appareils destinés à des recherches sur le lait; 
la hausse sur toutes choses l’a rendue nécessaire. 


5° École nationale vétérinaire de Toulouse. — 5ooof à cet établissement 
pour l'achat d’un appareil de projection automatique à enregistrement 
permettant l’utilisation de films cinématographiques. 

L'intérêt de cet appareil au point de vue de l’enseignement est Incontes- 
table, soit pour l'étude du mouvement normal des animaux et pour celle 
des allures anomales, des boiteries, etc., soit pour des démonstrations 


d’obstétrique, d'opérations chirurgicales, etc. 


Toutes les demandes précédentes ont été examinées et transmises avec 
avis favorable par le Conseil des établissements intéressés qui est le 
répondant de chacun des bénéficiaires. 


IT. — Demandes des Établissements appelés au Conseil consultatif 
par le Président de l'Academie. 


1° Conservatoire des Arts et Métiers. — 5000" à M. le professeur Léon 
Guicer pour l’organisation d’un laboratoire de métallographie. 

L'application des méthodes minéralogiques à l'étude de la structure des 
métaux et en particulier des aciers n’a pas seulement fourni aux théoriciens 
des vues nouvelles sur la constitution des alliages métalliques; elle a donné 
aussi de précieux résultats pratiques. Le microscope est devenu pour les 
métallurgistes un guide sûr qui n’a pas tardé à prendre une importance 
capitale dans les usines. Il est indispensable de vulgariser les méthodes, de 
les mettre à la disposition du plus grand nombre. C'est dans cette intention 
que M. Guillet, dont la compétence en cette matière est bien connue, se 
propose de créer au Conservatoire une installation destinée au public 
nombreux qui suit son enseignement. M. Guillet est un homme de 
réalisation qui, malgré les difficultés présentes, exécutera sans retard le 
programme exposé; c’est sur cette assurance donnée par M. Le Chatelier 
que la subvention est accordée. 
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mener à fon te recherches sur we terrain, mais ns il s’ agit 
publier le résultat de leurs efforts, ils se heurtent le plus souvent à des 
difficultés considérables, les miamanee qui les ont aidés au départ 
se désintéressant trop souvent des or obtenus. Ils ont donc besoin 
d’ un secours extérieur. | È 
MM. Alluaud et Jeannel ont exploré les trois grands toits montagneux | 
de l'Afrique orientale : Kilimand) aro, Kenya, bier rorss ils sont actuel- 
; _ lement à même de faire connaître la description des nombreux matériaux 
Re recueillis par eux. Ils ont commencé la publication de la zoologie qui com- 
prendra huit volumes, constitués par des fascicules indépendants. Chacun 
d’eux doit être consacré à un groupe spécial dont l'étude a été confiée 
aux meilleurs spécialistes. Quarante-trois fascicules ont vu le jour déjà, 
grâce surtout à une subvention du Fonds Bonaparte. La somme que nous 
4 accordons aujourd'hui à MM. Alluaud et Jeannel leur servira à l'impression 
d’une série de fascicules nouveaux consacrés à l’entomologie. Les membres 
de la Section de Zoologie ont été unanimes à insister sur l’intérêt que 
présente cette publication. 


hé, Dh Ty à RAS LE dote 


0 te pbs M. Hexri BLONDEL. 

Depuis plusieurs années, M. Blondel apporte une importante contribu- 
tion aux déterminations des éléments des orbites des planètes faites à l'Ob- 
servatoire de Marseille sur l’initiative de MM. L. Fabry et H. Bourget et 
au calcul de leurs éphémérides. M. Blondel est un travailleur bénévole 
non rétribué; la subvention, qui a été demandée pour lui par M. Bigourdan, 
lui servira à l'acquisition d’une machine à calculer et de livres indispen- 
sables à la continuation de son travail. 


3° 5ooof à l’Institut d'Hydrologie et de Climatologie. 
Cet Iustitut, dont la création date'de quelques années, est rattaché pour 
ordre au Collège de France. La subvention accordée sera employée à la 
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réfection des analyses concernant la chimie et la biologie des eaux miné 
rales de France. Ce travail, déjà commencé dans les laboratoires dirigés 
par MM. Moureu, d'Arsonval, Bordas, a dû être interrompu, la guerre 
ayant privé l'Institut d'Hydrologie des fonds que lui allouaient nos 
grandes stations thermales. Il importe que cette œuvre se poursulve 
sans arrêt en vue de l'après-guerre pour que les stations thermales françaises 
puissent rendre tous les services que l’on attend d'elles. Cette demande a 
été défendue par M. d’Arsonval. 


4° 2000! à MM. KR. Lenoux-Lesarp et A. Dauvisier, pour leurs 
recherches sur les rayons X. | 

Ces deux savants ont publié dans les Comptes rendus de l'Académie une 
série de Notes intéressantes sur la physique des rayons X très pénétrants et 
sur les applications biologiques et médicales de ces rayons. Ces recherches 
sont le résultat de l'initiative privée, elles demandent, pour être continuées, 
une instrumentation perfectionnée que la présente subvention, recom- 
mandée par M. d'Arsonval, permettra d'obtenir. 


5° 2000!" à M. A. Paror, directeur de la Station entomologique de 
Bourgogne, pour l’achat d’un matériel destiné à des recherches bactério- 
logiques. 

Depuis 1912, M. Paillot a abordé l’étude des microbes des insectes, 
domaine scientifique encore à peine exploré. Les recherches déjà publiées 
par ce biologiste sur les microbes du hanneton et des chenilles font pres- 
sentir que la flore microbienne des insectes est d'une extrême richesse et 
d'une grande complication. Son étude jettera un jour nouveau sur la bio- 
logie de ces infiniment petits; elle conduira à la spécification des mierobes 
uliles, ceux qui sont parasites d'insectes nuisibles aux plantes cultivées, et 
aussi les #icrobes nuisibles qui vivent en parasites dans les insectes utiles. 
Après avoir travaillé à l’Institut Pasteur de Paris et à l’Institut bactériolo- 
gique de Lyon, M. Paillot doit continuer ses études dans la nouvelle station 
entomologique, récemment organisée à Saint-Genis- Laval près de Lyon; 
il lui faut créer de toutes pièces l'installation et l'outillage nécessaires. 
MM. Bouvier et Marchal se sont intéressés à'cette demande. 


6° rooo! à M. J. ne Tufizac pour des recherches sur le traitement des 
ulcères variqueux et tuberculeux. 


LA 
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a eu l'occasion de constater la fréquence des 


ve 


tuberculeux chez ses pensionnaires. Il s’est livré à de 


4 


our les atténuer et les guérir; elles l'ont amené à 

sultat peut être obtenu par un traitement héliothérapique | 

nes très larges et à très long foyer. Faute de ressources, 
jusqu'ici opérer avec un matériel de fortune; M. Yves Delage, 
a vu M. de Thézac à l'œuvre, a pu apprécier la ii du traitement, 


PE effectué en grande partie avec des appareils qu’il lui a  prêtés. Notre con frère 
RTE chaudement recommandé cette demande qui a été accueillie avec 


das 


be ne au chef des travaux Sp de nt de cet 
établissement, pour des recherches sur le choc des corps. 

L'objet de ces recherches sera l’étude expérimentale des phénemènes qui 
se produisent dans le choc des corps solides : déformations permanentes au 


paint de choc ; mouvements vibratoires dont l'énergie ne peut pas être récu- 


pérée sous Lie de mouvements du centre de gravité; éventuellement 
dégradation d'énergie accompagnant tout transport d'énergie d’un point à 
un autre d’un même corps. Ces études visent une application pratique très 
importante concernant la mesure dela dureté des aciers par la perte de force 
vive quise produit dans leur choc par une pointe de diamant. MM. Portevin 
et Garvin sont de jeunes ingénieurs qui se sont fait connaître déjà par des 


recherches originales ; ils ne rencontreront aucune difficulté pour trouver 


le local nécessaire à leurs recherches, mais il leur faudra y installer les. 
appareils indispensables. M. Le Chatelier se porte leur garant, 


Les subventions accordées s'élèvent à la somme de 47850"; nous en don- 
nons la récapitulation dans le Tableau suivant : 


En Fe 3e Lire. es 


MM. Alluaud et Jeannel.. ................... 
: Blondel 202 PRE: : USE 
Institut d'Hydrologie et de Climatologie............... 
Ledoux-Lebard et Dauvillier............ tt ete de 
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Total. 


La séance-est levée à.16 heures et quart. s rt) | % : 
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nc es sur ta 1e eee par Hi Re VE Brant de 
phie: I. Application des nomogrammes à alignement aux différents cas 
$ ésolution des triangles sphériques. Extrait de L'Enseignement mathématique 
Z 15 novembre 1916 et janvier-mars 1917). Paris, 1917; 1 fasc. in-8, 
De Solution d'un problème remarquable relatif à la nouvelle table de diviseurs des 
; RE nombres, par Ernest Leson. Éxtrait des Rendiconti della . Accademia dei Lincei 
(1 avril 1917). Rome, Pio Befani, 1917; 1 fase. in-8e. == ï 

"a _ Recherches analytiques sur. les carrés magiques, par le Dr Prowpr. Paris, 
_ Gauthier-Villars, 1917; 1 fase. in-8e. 
&. La presse clandestine dans la Belgique occupée, par JEAN Massar. Paris-Nancy, 
_.  Berger-Levrault, 1917; 1 vol. in-&. 
’ Canada. Ministère des mines, Rapport sur les dépôts salifères du Canada et l'in= 
 dustrie du sel, par L. Heser Core. Ottawa, Imprimerie du Gouvernement, 1917: 
D - 1 vol. in-8°. | 

Canada. Ministère des mines. Etre du Canada en pétrole et en gaz naturel, 
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$ par Freneriox G. CLapp et autres, vol. I. Ottawa, Imprimerie du Gouvernement, 1917; 
0 1 vol. in-8o, 4 

“4 : La vie et la lumière, par Rapnaëz Dusois. Paris, Félix Alcan, 19143 1 vol. in-8°. 
Ces x Iowa geological Survey. Vol. XXV. Annual report, 1914, with accompanying 


Re : 


papers. Des Moines, lowa geological Survey, 1916; s vol. in-4°. 

L'alimentation de la France et les ressources coloniales ou étrangères, par DanieL 
Bezcer. Paris, Félix Alcan, 1917; 1 vol. in-12. (Présenté par M. Armand Gautier.) 

Annales de l'Université de Lyon. Fasc. #0. Monographie de la faune de mammi- 
fères fossiles du ludien inférieur d’Euzet-les-Bains (Gard), par Cuarres Derérer. 
Lyon, Rey, et Paris, J.-B. Baillière, 1917; 1 vol. in-8°. 

Mémoires de la Société académique d'agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettres du département de l’Aube. Tome LI, 2° série; année 1916. Troyes, J.-L. 
Paton, 1917; 1 vol. in-8°. 

La science et la navigation; — Le naufrage de la « Méduse », à propos de son 

centenaire, par E. Douscer. Bordeaux, Gounouilhou, 1917; 2 fasc. 

Rapport sur les concours de réglage de chronomètres de l'année 1916; — Obser- 
vations météorologiques faites aux fortifications de Saint-Maurice pendant l'an- 
née 1915; — Résumé météorologique de l'année 1915 pour Genève et le Grand 
Saint-Bernard, par Raour Gaurier. Genève, Société générale d'imprimerie, 1916; 
3 fasc. 
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1916), par 1 .. Bouvier. 1 
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de historia natural. Madrid, Museo nacional de Ciencias 


États-Unis. Sénat. Report of the national Academy of sci 
Washington, Government printing office, 1917 EUX fase. 
Collected papers from the research laboratory. Parke, Dar and C 
Mich. D' E.-M. Houeuron, director. Reprints-Volume 4, 1916; 1 vol. in-8°.. 
Transactions of the royal SOL of Edinburgh. Vo. re Et Il Te 
Dash 1917; 2 vol. in-f°. Æ ta 
Matériaux pour la carte géologique de la Sub PT série, | XX Xe liyraiso LE eQ 
Les Hautes-Alpes calcaires entre la Liserne et la Kander, par Maurice LuGrow. » 
Berne, A. Francke, 1916; 1 vol. in-4. . Q 


Annalen der schweiserischen Méorosihte Zentral-Anstalt, ses Zürich, 
Zürcher und Furrer, 1916; 1 vol, in-f°. ! 
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